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ME MOI R E S 

‘ Pour fervir à THiftoire 

J , ^ ‘ ' \ \l '\'ï 'y ' 

. D E . M A D A - M E • 

DE MAIN TENON, 

>Et à celle du Siècle pafïe. 




. LIVRE. DIXIEME. 



L E Q U I E T I S M E. . 

j. >sïu<Ri.»i à ..•/ •••««• i \» 

A D A M E de Maintenon eut tant 
de part à dk^ J^uiétjfme , 

qu’on me permettra bien de la 
détailler. On y verra l’innocence 
opprimée » un Roi vigilant furpris , un fan- 
tôme d’hérélie pourfuivi avec acharnement, 
un Ambalfadeur ouvertement infidèle aux 
ordres de fon Maître 5 un Père de l’Eglife 
Tvme IV \ A trop 
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9 Mémoires de Mad. 

trop ardent * un Novateur docile. On y 
trouvera quelques contradi&ions : mais ce 
n’eft pas à moi à concilier les hommes avec 
eux- mêmes. 



Chapitre I. ... - 

# * • • • • 

Madame Guion. 

, » » : * • r 

J EANNE - Marie Bouvières de la Mothe 9 
née à Montargis , de parens nobles * 
mariée à dix -huit ans au fils du célèbre 
Guion * , qui devoit fa noble lie Ôe fa for- 
tune à la belle entreprife du canal de 
Briare , fe tourna de bonne heure vers 
les chofes du Ciel. Son imagination ten- 
dre de flexible fit fes malheurs ? 6c fa pié- 
té fit fon crime. Son goût naiffant de 
fpiritualité fut fortifié par les confeils de 
les Direéleurs de par les oppofitions de 
fon mari. Dom François de la Combe y 
Bamabite, natif de Tonon en Savoye* 
débauché dans fa jeuneffe , dans l’âge mûr 
dévot de myftique , compofé dans fon ex- 
térieur} d’un vifage finiftre, d’un efprit 

délié 9 

♦ [Confeiller au Parlement. M. l’Abbé de la 
Bletterio a publié des Lettres Apologétiques fur 
Madame Guion > qui fout fort eûimées & fort rares.} 
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de Maintenon. Liv.X. 5 

délié , s’empara de fa confiance , & mit 
lès erreurs en fyftême. 

Veuve à vingt- deux ans , maitreiTe de 
grands biens , détachée de la terre , Me. 
Guion réfolut de travailler au falut de fon 
prochain. La Combe lui perfuadoit qu’elle 
en étoit capable, foit qu’il en fût amou- 
reux , & qu’il voulût l’engager à le fui- 
vre , foit qu’il la crût propre à infpirer la 
piété, [foit qu’il pensât, qu’il ne faloit 
qu’un effronté , une femme , des abfurdi* 
tés & des dupes pour faire une Religion.] 
Me. Guion* entra dans les vues de fon 
Dire&eur , non pour être a la tête d’un 
parti , mais uniquement pour glorifier 
Dieu. * Les malheurs de Molinos ne l’efc 
frayèrent point: elle crut n’avoir rien de 
commun avec lui. Cependant fon mari 
lui avoitditen mourant: »Je crains [fort] 
» que vos fingularités ne vous attirent bien 
»des affaires. 

Jamais femme ne fut plus propre à [for- 
mer] une fe&e. Beaucoup de nobleife dans 
les traits , de la douceur dans les yeux , 
une bouche formée pour la perlùafion, 
l’humeur la plus infinuante , l’éloquence la 
plus naïve: en un mot la pins aimable 

A 2 Héré- 

♦ Manufcrits de l’Evêque d’Agen > page 384» 
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4 Mémoires de Mad. 

Hérétique qui eût encore paru. Sa piété 
ne l’empêchoit pas de laitier entrevoir une 
très belle gorge , d’avoir un foin extrême 
de fa parure , de fe piquer d'une politejfe 
Attentive & élégante , d'étaler avec corn* 
plaifance à un bal la vanité de fa danfe , 
d’aller à l’Eglife, bien plus pour être vue 
de fon amant , que pour invoquer fon amour , 
(c’eft le nom qu’elle donnoit à Jefus - 
Chrifl), d'aimer fes attraits , qui fur leur 
déclin fembloient encore jetter de nouveaux 
feux , de fe rapeller ce que V amour lui 
dit après la petite vérole : Si je t'avois 
voulu belle , je t'aurais lai fée comme tu 
étoisj de ne faire des vœux de chajle ? 
té que pour un tems , de ne pouvoir 
fouffrir qu'une femme fut belle en fa pré - 
fence * ; de choüir pour Précepteur de 
fon fils un Abbé jeune, agréable, bien- 
fait, affidu, 6c plus occupé à montrer le 
Latin à la mère qu’a l’enfant f. Perfécu* 
tée par d’avides parens , toujours malade, 
6c toujours jolie, elle aimoit Dieu, elle 
aunoit le monde, 6c ne fe dégoutoit ni 
de l’un ni de. l’autre. 

I Elle 

•f 

i „ ' « * 

* Vie do- Me. Guion e'erite par elle • même î 
premie're partie. . . ’ 

f Relation du Quiêtifme par l’Abbé Phelip- 
feauxt Ecrivain très - partial > mais très-inftruit. 
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de Maintenon. Liv. X. \ 5 

Elle avoit beaucoup d’efprit , & meme 
de ce véritable efprit , qu’un Ecrivain cé- 
lèbre * lui refufe , peut - être parce qu’il 
n’a pas lu Tes ouvrages. Voyez fon Moy- 
en court , & la troifiéme partie de fa vie > 
depuis la page 147. jufqu’à la page 2,5a: 
vous y trouverez l’expofition la plus dé- 
liée de fa do&rine , qui n’étoit pas le 
Quiétifme, mais qui en aprochoit fort 
dans l’exprefïion , & qu’elle fauve néan- 
moins de cette reffemblance appai*ente. 
Comment n’auroit - elle pas eu d’efprit , 
elle qui fçut découvrir ce fyftême de Mé- 
taphyfique, que Pope a mis en fi beaux 
vers? »La conduite, difoit - elle, que 
» Dieu tient fur l’homme, eft une con- 
» duite univerfelle. Car quoiqu’il y ait l’or- 
» dre particulier qui regarde chacun de 
v nous , il eft néanmoins tellement dépen- 
» dant de l’ordre général, que, pour peu 
x> qu’il s’en éloignât , il jetteroit tout dans • 
» la conflifion. Les défordres du monde, 
x> les malheurs de l’homme , les renverfe- 
x> mens des Empires font une fuite de cet 
» ordre général : & ce qui nous paroit 
■» défordre, à caufe de notre manière de 
» concevoir les chofes , eft un ordre admi- 

A 3 xi rable - 

* Siècle de Louis XIV. clnp. du Quiétifme; 
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6 Mémoires de Map. 

yy rable félon la divine fagelfe : de forte 
x> que le défordre particulier eft ce t]ni con- 
» ferve l’ordre général. L’ord*e général 
» eft , que Dieu établit , qu’il détruit ce 
» qu’il a établi , & qu’il perpétue [toutes^ 
» chofes par cette deftruftion *. 

Me. Guion<f pleine de ce zèle qu’on a 
toujours pour les opinions , quand on les 
croit nouvelles ) ou à foi , alla les répan- 
dre dans les pays ou la condui/ît fon a- 
tnour. Elle s’accrédita par - tout par fes 
profufions. Elle prêcha le renoncement à 
foi - meme , cet amour pur , défintéreffé , 
rejetté par les âmes fortes» Ôc toujours 
fenti par les âmes tendres. Elle parcou- 
rut le pays de Gex , le Dauphiné , le Pié- 
mont , où pourfuivie par l’Inquifiteur de 
Verceil , elle obéit à V amour i qui lui dit 
que l’heure du martyre n’étoit pas encore 
venue. Elle eut des profélites dans la 
grande Chartreufe \ mais elle dédaigna 
toujours la gloire de faire une fe&e. Son 
efprit étoit foible : fon cœur n’étoit pas 
ambitieux. Quand on ouvrit fon corps » 
on n’y trouva aucune partie faine, hormis 
le cœur qui pourtant étoit flétri, 6c le cer- 
veau qui étoit entier, mais comme celui 

• d’un 

* Tome III, de fes Juftifications > p. 2 69 . 
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DE Màintenon. LiV . X . 7 
d’un enfant, feulement un peu plus hu- 
mide. 

Elle ne donnoit aux foibles que le lait 
de fes maximes & fon Moyen court . Ca- 
pable d’une nourriture plus iblide, ils vo» 
guoient fur les ondes impétueufes de fes 
Torrens. C’étoit le titre d’un de fes livres , 
tous imprimes avec l’approbation de quel- 
ques Dodeurs, & tous curieux par un 
galimatias lingulier. Elle eut beaucoup de 
difcîpîes: fa dodrine flattoit l’orgueil & 
foui igeoit la parelfe. On alloit à la plus 
fublime perfedion par un chemin femé de 
fleurs. Le Ample ade de la vue de Dieu 
en foi - même fufflfoit. Les Eccléfi^ftiques 
fe croyoient difpenfés du Bréviaire, les.fi- 
déles d’une vie adive, les femmes du foin 
de fe précautionner contre leurs vapeurs. 
Les vieux pécheurs entroient de plein vol 
dans la chambre de l’époux : il ne falloit 
qu’aimer. Me. Guion pofoit. des principes 
vrais : fes fedateurs tiroient des confé- 
_ quences pratiques qui paroifloient juftes , 
& qui étoient abominables. 

Le jeûne altéra fa raifon. Elle prophé- 
tifa que tout l’Enfer fe banderoit contre 
elle, que la femme feroit enceinte de 
l’Elprit intérieur j & que le Dragon fe 

A 4 tien- 

i 
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8 .Mémoires de Ma d. 

tiendroit bientôt debout devant elle. A 
Ion retour à Taris , la prophétie s’accom- 
plit. Ses ennemis l’y attendoient. 



Chapitre II. 

Harlai Je Chanvalon. 

L E Diocèfe de Paris étoit alors gouver- 
né par M. de Harlai de Chanvalon , 
Prélat qui s’étoit gliflé dans l’Eglife plu- 
tôt qu’il n’y étoit entré. Sous Anne d? Au- 
triche , M. Vincent de Paul admis auCon- 
feil de Confcience, l’avoit formellement 
exclu de la Coadjutorerie de Rouen. M. 
de Pèrcfixe prit le tems où quelque indif- 
pofition éloignoit du Confeil M. Vincent 
pour propofer Harlai. De-IH, la haine 
de ce Prélat contre M. Vincent, contre fon 
inftitut , & contre tout ce qui lui reflem- 
bloit. 

* Archevêque de Rouen, il avoit rem- 
r ii tout fon Diocèfe du bruit de fon in- 
continence. Ses déréglemens lui valurent 
l’Archevêché de Paris: le Roi & Me. de 
Montefpan craignoient un cenlèur rigide : 

ils 

* Janvier iC6o, 
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ils fe datèrent qu’un Payeur [gangrené] de 
vices n’auroit pas le front de leur repro- 
cher leurs foibleffes f. Ils ne fe trompé*- 
rent pas. Harlai fe tut , & foufFrit tout. 
La maitrefie eut en lui un Courtifan affi- 
du , & le Prince un Cafuifte commode. ' 
Un jour, il envoya un Peintre iever le 
deffein de Confians, avec ordre de defii- 
ner tout ce qu’ii verroit, fans être vu. L’Ar- 
tifîe porta au Roi le plan de cette maildn : 
on voyoit dans un cabinet Monfeigneur 
l’Archevêque mettant un bouquet dans le 
fein de la Sultane du jour. 

Une heureufe phyüonomie , une politefle 
extrême , le talent de la parole , une mé- 
moire prodigieufe , couvroient une partie 
de fes défauts. Il embralfoit dans fès au- 
diences les Moines les plus mal- propres 
avec le même empreifement que fes ni3i- 
trefles les plus ragoûtantes : fouvent il de- 
mandoit le nom d’un homme qu’il venoit 
d’étouffer de careRes. Il traitoit les a£* 
faires de l’Eglilë avec la même légéreté 
qu’une affaire de cœur : auffi perfuafif à 
l’AlTemblée du Clergé , qu’infinuant à la 
toilette d’une femme. 

lnfe nfiblement le Roi fe défia de fon 

A 5 élo- 

f Msra. de l’Evêque d’Agen. " 
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i 

éloquence , & les Eccléliaftiques , v de fes 
carelTes. Louis regarda lès brillantes fail- 
lies comme des pièges tendus à fa pru- 
dence: & les Prêtres fes promelfes com- 
me des refus , & fes menaces comme de 
pures formalites. Le peuple chanfonna 
Ion Archevêque. Nulle dil cipline dans fon 
Diocèfe. Le Dogme étoit maintenu avec 
févérité. La Morale alloit comme il plai- 
- foit à la Providence. Il ne cherchoit plus 
les éloges du Roi , il fe bornoit à fe ga- 
rantir de fes réprimandés : il mettoit tou- 
te là vigilance à étouffer les bruits qui 
pouvoient l’inflruire de fes fimonies ou 
de fes de'bauches. Il obtenoit le pardon 
d’un éclat fcandaleux , en fe prêtant à 
toutes les volontés de la Cour à l’égard 
de l’Ordre dont il étoit le Chef Le Con- 
trôleur général , étoit sûr de trouver dans 
le premier Eccléfiaftique du Royaume un 
promoteur du don gratuit, pénétré des 
beioins de l’Etat , & prodigue des reve- 
nus de l’Eglife. Le zèle du Prélat étoit 
fi vif, que le Miniftre étoit obligé de le 
modérer. De -là ces dettes immenfes aux- 
N quelles le Clergé s'eft alfujetti : de - là, ce$ 
s emprunts > qui en rendant plus facile le re- 
couvrement de l’impofitiôn , rendent l’im- 
pofition plus fréquente. 

A 
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, A mefure que Louis fe dégoûta des 
femmes , Harlai vit tomber Ion crédit. 
On fe repentit de lui avoir confié la pre- 
mière Dignité de l’Eglifè. On lui ôta la 
feuille des Bénéfices. On ne lui parla plus 
avec la même bonté. On lui fit des re- 
proches amers fur le fcandale de fa vie. 
Son antichambre fut défert. 



Chapitre III. 

Madame Guion enfermée & élargie. 

* A Peine Madame Guion arriva - f- 
jLjl elle à Paris? que l’Archevêque 
obtint un ordre du Roi pour l’enfermer 
dans le Couvent s filles de la Vifitation 
de la rue St. Antoine. On l’accula d’a- 
voir été* féduite par La Combe îbn fidèle 
ami, qu’on mit à la Baftille. On difoit 
que ce Moine avoit profité des momens 
de folie de fa pénitente pour attenter à fa ' 
vertu. Elle apgella en témoignage fa fem- 
me dé chambre Catos •, qui ne l’avoit ja- 
mais quittée. On lui répondit que-; Catos 
avoit partagé fes pldfirs. L’Archevêque 
la fit examiner par Cheron fon Official , 

* r A 6. ù 

* Au. x68f. 
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fi fameux par le de'réglemeut de fes mœurs , 
qu’on hélita, fi on lui ouvriroit le Cou- 
vent. 

Me. Guion édifia les Religieufes, en 
féduifit quelques-unes, les attendrit tou- 
tes. Dans le Monde, elle avoit des par- 
tifans: à la Cour, des prote&eurs. Cepen- 
dant Me. de la Maifon- fort , fa coufine , 
fut la feule qui ofa parler pour elle. La 
Maifon - fort , d’une ancienne famille de 
Berry , dès douze ans Chanoineffe de Pouf- 
fay, Abbaïe ouverte à la feule Noblefie, 
bien- faite , aimable , pleine d’imagination 
de candeur, perfécutée par une injuile 
' marâtre, préfentée à Me. de Maintenon 
par l’Abbé Gobelin , admife à St. Cyr pour 
en perfectionner l’éducation, s’y livrant 
avec un zèle qui lui mérita la confiance 
de l’Inftitytrice , trop dilfipée pour fonger 
à faire des vœux, trop orgueilleufe pour 
obéir à une femme. Elle goûtoit Me. 
Guion , de ne pouvoit fe réfoudre à fuivre 
fes confcils , de à renoncer au monde : 
aulfi Me. Guion lui difoit - elle : «Pour 
»vous gouverner, ma coufine, il vous 
s> faut un bonnet quarré. 

Madame de la Maifon - fort , à la priè- 
re de M. Lajfeau , Prêtre de la Miffion , 
dit à Me. de Maintenon que Me. Guion 

n’étoit 




1)E Ma IN TENON. Liv. X. 13 

n’étoit coupable que d'un excès d’amour 
pour Dieu : que toutes les calomnies dé- 
bitées contre elle étoient inventées par des 
parens , avides de Ton bien : que M. l’Ar- 
chevêque de Paris étoit perfuadé de Ton 
innocence , 6c ne la perlécutoit que pour 
arracher d’elle , à force de menaces > un 
confentement au mariage de fa hile avec 
le] Marquis de Chanvalon. 

Me. de Maintenon en parla au Roi 9 
qu’elle trouva fort prévenu par le P. de 
la Chaire. Ce Jéfuite avoit peut - être 
cru devoir confoler l’Archevêque de la 
diminution de fon crédit en entrant dans 
fes petites palfions. 11 difpofoit de tous 
les Bénéfices: mais il fe conduifoit avec 
tant de fagelfe r que Harlai croyoit dif- 
pofer de lui : [t’illufion ne dura pas long- 
terns.] 

Me. de Maintenon fut prévenue elle- 
même contre fa protégée par le P. de la 
Motthe 9 Barnabite, beau -frère de Me. 
Guion. Ce Moine adroit contrefit par 
piété l’écriture de La Combe , 6c mit fous 
fon nom tous les blalphêmes 6c tous les 
délires de Molinos. 

Me. de Miramion voulut voir par fes 
yeux > fi Me. Guion étoit auffi coupable 9 
ou auffi folle qu’on le difoit : elle alla au 
’• . Cou- 
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Couvent, interrogea la Supérieure , enten- 
dit l^loge de la prifonniere , fit un raport 
favorable à Me. de JMaintenon , qui, ravie 
de s’être trompée, 6c fâchée de l’avoir 
été , promit de parler encore au Roi. Me. 
de la Maifon - fort fit agir les DuchefTes 
de Charojl , de Chevreufe , de Beauvilliers , 
de Mortemar , dont la piété n’étoit pas 
fufpeél;e. Me. Guion eut h la Cour un 
parti dont elle ne fe doutoit pas dans fa 
retraite. On dit qu’il étoit ridicule à M. 
l’Archevêque, qui ne haïifoit pas les fem- 
mes, d’en vouloir perdre une qui n’ai- 
moit que Dieu. Que cet homme auftére 
févilfe contre le relâchement des mœurs 1 
on lui permettra enfuite de s’exercer con- 
tre ce qu’il apelle des héréfiés. 

PrefTé par Me. de Maintenons à demi 
inftruit par les murmures de la Cour, 
le Roi dit qu’on préfentât uu placet. Sur 
Fexpofé , il ordonna qu’on relâchât la prt- 
fonniére. L’Archevêque n’ofa fe plain- 
dre, mais voulut fauver du moins fon 
honneur. 

t 

Avant d’élargir Me. Guion , il effaya 
de lui faire palier un atte qui prouvoit 
qu’il ne s’étoit pas mépris, & qu’elle é- 
toit bien he'rétique. Elle refufa de le li- 
gner , foutenant qu’il n’y avoit point d’hé- 

réfies 
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réfies dans Tes livres , puifqu’elle n’avoit pas 
voulu y en mettre. 

Me. de Maintenon laifTant au Prélat la 
vaine gloire dt s formalités 1 fit dire à Me. 
Gnion de figner: qu’elle avertiroit le Roi 
de la violence : & que le plus prefle étoit 
de fe tirer des mains du Prrnce des Prê- 
tres. 

Me. Guion obéit à fa Prote&rice & fut 
élargie. Me. de Maintenon avoit exigé 
une promte fignature, parce qu’elle jugeoit 
fort indifférent qu’une femme fe fCit trom- 
pée ou non en matière de Religion, 5c 
qu’< Ile favoit qu’on cherchoit encore a pré- 
venir le Roi > à qui l’on avoit déjà fur pris 
un ordre de transférer Me. Guion dans 
une prifon à deux cent lieues de Paris. 
Tant il eft aile au crédit de tromper le 
Prince, & d’exercer fous fon nom une . 
tyrannie publique , iorfque les voies de la 
juftice font fermées par l’exercice abufif 
de l’autorité arbitraire ! 

Les Ducheffes de Chevreufe éc de Beau - 
villiers , la Princeifc d'Harcourt , la Mar- 
quife de Montchevreuil , Me. de Mira - 
mion , témoignèrent à Me. Guion la joye 
qu’elles avoient de fon élargilfement , & 
l’invitèrent d’aller f Verfailles. Mr. de 
Cbarojl lui prêta fon appartement. Le Duc 
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de Béthune Ton père, envelopé dans la dis- 
grâce de Fouquet dont il avoit épûufé la 
îceur , exile' à Montargis , avoit loge' chez 
le père de Me. Guicn , & tranfmis à Tes' 
enfant la reconnoiliance qu’il devoit à la 
famille qui l’avoit fecouru dans l’adverfiteV 
La do&rine de Me. Guion fut goûtée à 
la Cour : & dans ce pays où l’on n’adore 
que la fortune, il y eut, peut-être pour 
la première fois , des cœurs qui adorèrent 
Dieu en efprit & en vérité'. 

Me. de Maintenon fut curieufe d’entre- 
tenir une perfonne fi extraordainire. Les 
Ducheffes s’emprefférent d’accompagner 
Me. Guion à cette vifite. Ses charmes, 1 
[l’on efprit,] fes malheurs, je ne fai quoi 
qui perfuade, fa douceur, fa patience, 
ik ce talent fupérieur de parler de Dieu 
d’une manière fublime , tout fe réunit pour 
convaincre Me. de Mainte*on qu’elle n’a- 
voit jamais mieux employé l'on crédit. 

Elle lui donna des marques d'eftime : 
& fa confiance crut de jour en jour. Les 
vifites de la nouvelle Sainte furent fréquen- 
tes. Ce n’étoient plus des heures rapides , 
c’étoient des jours entiers paflés avec elle; 
Et plus on la voyoit , plus on en etoit char-* 
mé.- Etoit-on accablé de chagrins ou de 
fatigues , Me. Guion étoit apellée : & fa 
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converfation toute célefle étoit egalement 
propre à déiaffer & à confoler. 

Me. de Miramion la reçut dans fa Com- 
mimante en dépit de T Archevêque. Me. 
Guion en fortoit quelquefois pour aller 
voir Me. de Charoft à Benne, d’où elle 
palfoit à St. Cyr. Elle y féjournoit quel- 
ques jours: elle y diftribuoit fes livres: 
les Dames de St. Louis fe pafîionnoient 
pour elle par imitation 6c par goût: 6c 
tandis que Me. de Maintenon béniffoit le * 
Ciel de l’heureux fuccès de fes foins , l’er- 
reur s’y glilfoit fous le mafque de la piété. 



Chapitre IV, 

L'Abbé de Fénelon. 

\ 

C Haque jour voyoit grofîir le nom- 
bre des difciples de la vilionnaire. 
Bientôt elle en' eut un qui en vabit des 
milliers. Un jour elle Fouît nommer . Elle 
en fut toute occupée avec une extrême for- 
ce df douceur. Il lui fembla que l’amour 
le lui unijfoit intimement , & qu'il fe fai- 
foit de lui à elle comme une filiation f pi- 
rituelle. J'eus occafton , dit - elle * , de le 

voir 

* Vie de Me. Guion y 3e. partie, p. 102. 
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voir le lendemain : je feniois intérieurement 
qu'il ne me goutoit point : & j'éprouvai pour- 
tant un je ne fiai quoi qui me fafoit ten- 
dre de ver Ter mon cœur dans le fte?i : mais 
je ne trouvai pas que fon cœur m'entendit : 
Û Dieu Jait ce que je fouffris la nuit ! 
Le jour , je le revis : nous te ft âmes quel- 
que tems en ftlence , & le nuage s'éclaircit 
un peu : mais qu'il étoit encore loin de ce 
que je le fouhaitois ! Je fou fris huit jours 
entiers , Û je me trouvai uni et lui fans 
obflacles. Et depuis notre union augmente 
fans ceffey toujours plus pure , toujours plus 
vive , toujours inejfable. Il me femhle que 
mon ame a un raport entier avec la ftenne. 
O mon fis f mon cœur ett colle au cœur 
de Jonathas. Je mourrois , s'il y avoit le 
moindre entre - deux entre toi & moi , en- 
tre nous & Dieu. O mon fils ! Que ces 
propos dévoient toucher le cœur tendre & 
vertueux de l’Auteur de Télémaque! 

L’Abbé de Fénelon , né dans le Péri- 
gord , de parens nobles , élevé par l’Evê- 
que de Sarlat fon oncle, dirigé au Sémi- 
naire de St. Sulpice par l’Abbé Tronjotty 
plus appliqué dès fa jeunefïe à l’étude de 
l’Ecriture Sainte qu’à celle des Pères , em- 
v ployé avec fuccès à la converfion des Pro- 
teftans, Supérieur des nouvelles Catholi- 

' j • , q ues » 

t 
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ques , acculé de Janfénifme à caufe de Tes 
liaifons avec Laval , Evêque de la Ro- 
chelle > & avec Barillon , Évêque de Lu- 
çon, nommé deux fois à l’Epifcopat par 
le Roi, & deux fois rejette par le Con- 
felfeur, fous prétexte qu’il étoit ami de 
Port -Royal. Fénelon venoit enfin de di£ 
fiper tous les foupçons formés contre lui, 
& de recueillir le fruit de fes. études ÔÇ 
de fa patience. Ses fermons avoient com- 
mencé fa réputation: la mort chrétienne 
du vieux Duc de Mortemar , qu’il avoit 
préparé à ce terrible palfage , l’avoit ache- 
vée. 

Le Roi avoit nommé le Duc de Beau - 
villiers Gouverneur de M. le Duc de Bour- 
gogne. Le Préceptorat étoit fort brigué. 
Le choix en fut abandonné au Gouver- 
neur. Beauvilliers jetta les yeux fur l’Ab- 
bé de Fénelon , qu’il connoiffoit depuis 
long tems. Il falloit écarter les foupçons 
de Janfénifme. Il recourut à Me. de 
Maintenons & lui fit le portrait le plus 
avantageux & le plus naturel de l’Abbé. 
Me. de Maintenon confulta féparément 
Tronfon , Supérieur de St. Sulpice > qui 
vanta fa piété & déplora fes malheurs \ 
Hebert Curé de Verfailles , qui répondit 

de 
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de fa fourmilion à l’Eglife ; le Père Va- 
lois , qui faillira que Fénelon et oit aulfi 
Jéluite que lui - même; Bojfueti qui dit 
nettement que dans le Clergé du fécond 
ordre , il ne connoifloit perlonne qui l’é- 
galât. Elle dit au Roi, que le Duc de 
Bourgogne feroit trop heureux d’être éle- 
vé par un homme qui réunilïoit les fuffra- 
ges de gens d’un caradtère fi oppofé. Fé - 
nelon fut nommé Précepteur : 6c ce choix 
fut fi applaudi , que l’Académie d’Angers 
le propofa pour fujet du prix qu’elle dil- 
tribue toutes les années. 

Tout à la fois l’homme à la mode 6c 
le Saint de la Cour , il étoit fouhaité [par- 
tout j 6c ne fe montroit qu’à quelques a- 
mis utiles 6c choifis. Il concilioit tout l’en- 
joument , toute la complaifance que de- 
mande le commerce des femmes, avec 
toute la modefiie qu’exigeoit fon état: 
fimple avec le Dac de Bourgogne, fu- 
blime avec Bcjfuet , brillant avec les 
Courtifans : des manières pleines de grâ- 
ces > une imagination vive , une éloquen- 
ce tojch une , un ftile plein de vérité 
& de goût, une Théologie affeihieufe, 
une paffion extrême d’aimer Dieu pouf 
l’amour de Dieu. Le feu de les yeux an- 
nonyoit les plus impérieiuès pallions , oc 

fa 
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fa conduite , la plus étonnante victoire * . 
Voilà le proféiite que Me. Gu ion mit à la 
tête du Quiétifme. Jamais héréfie ne s’é- 
toit infinuée plus agréablement : & c’eft là 
une des caufes , qui , en hât-nt fes pro- 
grès , hâtèrent fa ruine. On craignit ces 
nouveaux hérétiques bien plus qu’on ne 
les condamna ’• on les trouva trop vrais 
dans une Cour hypocrite , & trop aima- 
bles dans une Cour qui ne l’étoit plus. 

L’Abbé de Fénelon ne fe rendit pas d’a- 
bord.. Il iit fes objeétions. Me. Gition y 
répondit. «Mon fils, lui difoit-elle, êtes- 
«vous fatisfait? la doctrine de l’oraifon 
«entre-t-elle dans votre tête? Oui, Ma- 
dame, repartoit l’Abbé, & même par 

» tou- 

* L’Abbé Pheltyfeaïtx n’en fait pas le même 
portrait. Cet ii.juftè Ecrivain le peint fans ce!Te 
ambitieux, faux, iuconftant , avec la plus grof- 
fie're malignité'. C’éroit ambition , félon lui , de 
s’occuper des Millions pour les Huguenots , de 
fairv de bonnes œuvres avec zèle , de rechercher 
l’amitié de M. de Meaux , de faire des conféren- 
ces pieufes à St. Cyr & à Verfuilles. C’étoit fauf-, 
fêté, de confeiller à la Maifon - fort d’obéir. Il 
ne voit que duplicité dans fes lettres , fes ma- 
ximes, fes démarches, il trouve quelque chofe 
de finiftre dans fa phyfionomie & d’égaré dans, 
fes yeux, quoique , de l’aveu de tous ceux qui 
ont vu M. de Cambrait il eût le vifage doux, 5c 
l'air riant > aimable. 
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t> toutes les portes. « Tel étoit l’afcendant 
que cette femme prenoit fur tous les ef- 
prits , que les plus favans Théologiens , 
tels que Nicole , Bojfuet , Boileau , Gail- 
lard 1 fort prévenus contre elle & encore 
plus contre fon Moyen court , la voyoient, 
l’entendoient , & étoient défabufés. L’a- 
voient - ils quittée ? ils revenoient à leurs 
premiers fentimens , qu’ils ne gardoient 
qu’en ne la voyant plus. Sa beauté par** 
tageoit fans doute la gloire de la réduc- 
tion. 

Fénelon fe livra tout entier a l’étude des 
livres myftiques. Son imagination s’enflam- 
ma. Il ne vit en Madame Guion qu’une 
ame brûlante de l’amour divin , ame Am- 
ple & (ans fard, dont les erreurs même 
étoient refpeélables , puis - qu’elles tiroient 
leur origine des principes les plus fubli- 
mes & les plus faints. Il fe retrouvoit en 
elle, il retrouvoit fa candeur, fa piété, 
fon défintérelTement. Elle étoit perfécutée : 
& Fénelon avoit ce panchant, cette fenfi- 
bilité pour les malheureux : vertu fi inu- 
tile dans le Monde, & fi funefte à la 
Cour. 

Il n’aimoit point l’Archevêque de Paris î 
& il parloit fort librement de fa vie mon- 
daine , de fes carelfes trompeufes, de fa 

paf- 



Digitized by Google 




de Maintenon. hiv . X . 23 

çaflion de dominer. »Que fait Mr. de 
» Paris? demandoit-on un jour. Il difi- 
»penfe, répondit Fénelon. 



Chapitre V. 

Progrès de Madame Guion. 

J f Es progrès de ces pieux content- 
ü * piatifs allarmérent quelques Ecclé- 
fkftiques. Dans cette grande ville où tout 
eft mode, fans en excepter la Religion, 
on ne parloit plus que ce jargon des Mys- 
tiques » fi commode pour les efprits qui 
n’ont nulle précifion dans les idées. Tre - 
ville , célèbre débauché , alors myftique , 
fit un précis de la do&rine des Pères. 
L’Abbé Daguet y avoit une pente fecret- 
te *. Corbinelliy qui de Philofophe étoit 
devenu Athée , d’Athée Chrétien , de 
Chrétien Quiétifte , préfidoit chez Mada- 
me le Maigre , où les beaux- efprits myf- 
tiques s’afTembloient pour faire des ro- 
mans de Religion 

* Quelques Dames de St. Cyr témoignè- 
rent 



♦ Lettres de Me. de Coulanges* 
t Lettres de Me. de Sévigné. 
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rent à Me. de Maintenon qu 1 elles trou* 
voient dans les entretiens de Me. Guion 
quelque chofe qui les portoit li Dieu. Sans 
trop aprofondir ce que c’étoit , peut-être 
même trompée par fa piété qui ne l’éloi- 
gnoit pas de la fpiritualité 5 Madame de 
Maintenon leur permit de prendre confian- 
ce en elle. 

Toutes les fois que Madame Guion al- 
loit à St. Cyr , elle étoit écoutée comme 
un Oracle , & reconduite comme une Sain- 
te. Les Dames , qui n’avoient pas de dé- 
votion , en acquirent : celles, qui en 
avoient, en eurent davantage. 

Il n’eft pas étonnant quelle trouvât des. 
difciples parmi tant d’efprits tendres de 
acceffibles à tous les fentimens de la piété. 
Détails de ménage , tracafferies de Cour, 
minucies de Religion, tout cela fert aux 
femmes à remplir les mêmes vuides. 

Pendant quatre années , Me. de Main- 
tenon combla de bontés Me. Guion. Elle 

. . . • i ^ 4 1 ^ 

l’avoit fouvent à fa table , & s’en fervoit. 
pour infpirer le goût de la piété à quel- 
ques jeunes Dames, dont l’exemple pou-, 
voit influer fur le relie de la Cour. ,On r 
tenoit trois fois la femaine des.afTemblées 
aux Hotels de Chevreufe & de Beauvil - 
lien y où l’on^avoit pratiqué de petits ap- , 
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partemens. Là , après un repas frugal où 
nul domefdique n’étoit admis » on faifoit 
des conférences far des matières fpirituel- 
les: on agitoit plufîeurs affaires qui ten- 
doient à l’avancement du régne de Dieu. 
L’Abbé de Fénelon préfidoit à ces myftè- 
res. Les Courtifans murmuroient de ces 
affemblées, dont ils ne pénétroient pas le. 
fecret. Le Roi fut perfuadé que partout 
où Me. de Maintenon étoit 5 on ne pouvoir 
confpirer que contre la corruption du mon- 
de. 

On fera fans doute f.irpris , que Me. 
de Maintenon , dont le jugement paroit fi 
droit , fut féduite par une femme à re'vé- 
lations , à extafes , à miracles , qui ctouf- 
foit de la grâce intérieure , qu'il faloit dé- 
lacer t lorfque dans Voraifon elle étoit Juf- 
foquée par une abondance de grâces , qu'el- 
le communiquait à ceux qui étoient auprès 
d'elle en filence. 

Mais Me. de Maintenon portoit fes 
vûes plus haut. Elle fe détachoit de l'ex- 
térieur 5 & ne confidéroit que les princi- 
pes ) qui réellement étoient admirables. 
Aimer Dieu uniquement pour lui- même? 
lui facrifier fa raifon, fa volonté , fon bon- 
heur : confentir comme Moyfe à être effa- 
cé du livre de vie pour que l’Eternel foit 
Tome IV. B glori- 
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glorifié : écouter en filence cette voix in- 
térieure qui nous parle , & qui nous apel- 
le : fe perdre dans la contemplation de 
l’Etre le plus aimable : non , il n’eft rien 
de plus propre à féduire une ame vrai- 
ment Chrétienne. Me. Guion avoit été 
guérie de fes travers les plus choquans , 
jpar .fa prifon au Couvent de Sainte Ma- 
rie. : L’Abbé de Fénelon lui avoit laiiTé le 
galimatias,, les vapeurs , les extafes , & 
les regorgejnens d’une grâce , qui , comme 
une éclttfe ■) fe déchar geoit avec profufion. 
MaiS'iL avoit fupprimé les prophéties. En 
la rendant plus éclairée, il lui avoit ôté 
çet extraordinaire, qui avoit allarmétant 
d’elprits ennemis de toute nouveauté, de 
encore remplis de la condamnation toute 
récente de l’infortuné Molinos. Enfin la 
. préfence de Me. de Maintenon moderoit 
le feu de Ton imagination: & Me. Guion , 
fans s’en apercevoir , étoit attiédie par ref- 
pe& pour fa Prote&rice. Il eft donc bien 
plus furprenant que Me. de Maintenon ait 
employé cette femme à fes vues de réfor- 
? mation, ait eu le bonheur d*y réuffir, 6c 
, le crédit de la fauver du ridicule. 

r f, “ 

• : ! . 1 ÇHAr 
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oins ' Godet des Marais. 

brd îiOVn -■* 

f ■» f ' -^Abbé ' GobëUn étoit devenu prefque 
"jfcij 'inutile à St. Cyr, à caufe de fes in- 
firmités , & à Me. de Maintenon à caufè 
-'de lés refpb&s. Ebloui d’une élévation 
éfui ' V^üfôit ' pas dût v l’étonner, puifqu’il 
en àVoit vti' tôusf >lès progrès, il embar- 
\railbit fi'fort ‘Me* de Maintenon par fa 
contraifitéy il lui déplaifoit tant par les é- 
{ gards qu’il croyoit devoir au rang qu’elle 
occüpoit, qu’il fiat moins fouvent conful- 
‘Hé^On feut pour lui la meme confiance: 
*tnâi$ on n*èut plus le même goût. Il étoit 
?! ü ! pénétré dé la grandeur que Me. de 
^Maintenon s’efForçoit de cacher, qu’il di- 
~lfoit : ‘dans fa fimplicité : » Savez - vous bien, 
n »que fôn pouvoir efi: tel, qu’elle pourroit 
» nous faire couper la tête , s’il lui en pre- 
“>noit%htàifie? ; - 

>. -Me. de Maintenon s’adrefla quelque 
tems au P» ' Bourdaloue , qui ne voulut lui 
accorder que deux vifites par an, à caufe 
de fes fermons. Les Jéfuites auroient bien 
fouhaité que Me. de Maintenon n’eût point 
" Aiiü ’ „ B z admis 
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admis cette excufe. Mais elle refpe£ta les 
fcrupules & les talens de ce grand homme: 
elle n’ofa le ravir à l’Eglife : elle crut que 
Ton tems feroit mieux employé à conver- 
tir des milliers d’ames qu’a en diriger une 
feule: & elle facrifia Ion goût de fes be- 
foins au bien public. Peut-être aufii crai- 
gnit-elle d’exciter la jaloulie du P. de la 
Chaife , en lui oppofànt un confrère qui 
lui étoit fi fupérieur. 

Elle connoifloit beaucoup d’Eccîéfiafii- 
ques : mais elle n’ofoit choifir : elle trem- 
bloit de tomber entre les mains d’un Jan- 
fénifie , ou dans celles d’un ambitieux. II 
lyi fallait un homme qui ne fut occupé 
que d’elle de de St. Cyr. Elle confulta 
Mrs. Tiberge de Brifacier , en quijeîlè a- 
voit une confiance qu’ils avoient méritée 
par mille bonnes ■ oeuvres 5 & qu’ils n’a- 
voient confervée par aucune flaterie. Ces 
Meflieurs, au lieu de profiter pour eux- 
mêmes des ouvertures de Me. de Main- 
tenon , lui propofe'rent M. des Marais ? de 
M. dé Fénelon. L’un de l’autre lui plai- 
fbiént : Fénelon , par fa douceur 9 des Ma- 
rais , par fon auflérité. 

Les voyant étroitement liés ? elle réfo- 
lut de fe laifler conduire par tous les deux 9 
jufqu’à - ce qu’une plus parfaite connoilfance 

. ./ t ' de 
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de leur cara£lère l’eût déterminée. Elle les 
mit au nombre de Tes Miniftres de St. 
Cyr : elle les aprofondit : & dans toutes 
les affaires qu’elle leur confia, elle vit en 
eux tant de droiture , de raifon & de zèle , 
qu’elle fut encore plus embarraffée du 
choix. Le défir de fe fauver , quoi qu’il lui 
en coûtât, le befoin d’un homme févé rejl 
yigilant, inflexible ,* qui la rapellât à Tes 
devoirs dans un pays où tout les fait ou- 
blier, l’attiroient puiffamment vers l’Abbé 
des Marais : la piété affeétueufe & tendre , 
les manières aifées , l’efprit brillaht de Fé- 
nelon l’entrainoient vers lui. Cependant , 
encore attachée au monde , elle craignoit 
que le premier ne fût pas allez accommo* 
dant , & ne ménageât point affez les foi- 
bleffes attachées à fa place , & que le fé- 
cond , fi dégagé de tout tians la théorie, 
ne fe fervît de fon efprit pour lui apla- 
nir le chemin du Ciel, & peut - être /pour 
la gouverner. L’extérieur de des Marais 
étoit trop choquant, & celui de Fénelon, 
trop aimable. Dans cette incertitude , elle 
fe fervit encore de tous les deux , & les 
balança l’un par l’autre. 

L’Abbé des Marais auroit dirigé volon- 
tiers St. Cyr : mais il avoit une plus haute 
idée de ce Couvent que de celle qui l’a- 

B 3 voit 
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voit établi. Me. de Maintenon lui étoit fort 
fufpeéie : il foupçonnoit qu’elle étoit mai- 
trelTe du Roi 9 ou du moins qu’elle l’avoit 
été. Quand Mrs. Tiberge & Brifacier lui 
propoférent de fe charger de fa confcien- 
ce, il fut fur le point de répondre com- 
me Jofeph : Qui 7 , moi ? que je fajje un Ji 
grand mal ! On le défabulà. 11 ne fë ren- 
dit point. 11 craignoit, de refpirer l’air em- 
pefté de Verfailles. Me. de Maintenon étoit 
pour lui une mondaine , qui ne vonloit 
un Direéteur que pour l’extérieur de la 
dévotion : il refufa de perdre fon te ms a 
effuyer les inconftances , les bizarre ries , ÔÇ 
peut-être les fauffetés d’une femme de 
Cour. Ses Supérieurs mieux inftruits lui 
ordonnèrent d’accepter. Fénelon , plus ré- 
pandu dans le monde , favoit quelle avoit 
été la conduite 5 & quel étoit l’état de 
Me. de Maintenon. 

L’Abbé des Marais fut bientôt détrom- 
pé : il ne vit qu’une femme limple , doci- 
le i remplie de défirs d’aimer Dieu & de 
crainte de fe perdre : il fut dans l’admira- 
tion. Il exerça fon Miniftère avec toute 
l’ardeur d’un zèle incapable de ménage- 
mens : & l’Abbé de Fénelon exerça le fien 
avec toute Padreffe & i’affe&ion d’un Quié- 
tifte bel - efprit. 

L’Abbé 
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* L’Abbé Gobelin mourut: il fut.fince- 
rement regretté , 6c remplacé par des Ma- 
rais 6c par Fénelon t qui conduisirent de 
concert cette confcience, qui réglant tou- 
tes les autres , étoit , pour ainü dire , la 
confcience publique. 

Un Ordre, accoutumé 6c capable de 
dominer, murmura, dit -on, de cette 
préférence : 6c le P. Bourdaloue répondit 
à Me. de Maintenon , qui l’alfuroit de toute 
Ion eftime : » Madame , ayez moins d’a- 
n mitié pour moi: 6c ayez* en davantage 
rx pour ma Compagnie. « On ajoute que 
les Jéfuites donnèrent à Lyon une édition 
des oeuvres de Scaron , où l’on inféra une 
épigrarrime injurieufe à la vertu de fa veu- 
ve. C’étoit une rime mefleantc , qui avoit 
produit une mauvaife plaifanterie. 

Les deux Directeurs déplurent égale- 
ment aux Janféniftes, 6ç les Jéfuites dé- 
fefpérérent alors d’infpirer leur zèle à Fé- 
nelon , qui, à la vérité, penfoit comme eux, 
mais dont le cara&ère étoit trop modéré 
pour opprimer ceux qui ne penfoiept pas 
comme lui. Tel eft le fort de ces hom- 
mes , peut - être aflez perfuadés , mais trop 
peu ardens : ils font prefque auffi haïs du 

B 4 parti 

* 7. May 169t. 
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parti auquel ils tiennent , que de celui au- 
quel ils rie tiennent pas. 

L’Evêché de Chartres vaqua par la 
mort de Mr. de Villeroi. Me. de Mainte- 
non ftit *ravie de l’occafion de donner à 
ce Diocèfe un homme , à qui la proxi- 
mité du lieu permettroit de continuer à la 
Conduire : 6c cèt intérêt fe joignant à ce- 
lui de St. Gyr V qui ne pouvoit être mieux 
gouverné que par celui qui le connoiffoit 
h bien, elle pafTa par deflus la loi qu’elle 
sfétoit faite de ne jamais demander d’Evê- 
ché au Roi , 6c propofa P Abbé des Marais 
pour celui de Chartres. 



'"Celui qui lui apporta cette nouvelle, le 
trouva à genoux devant un. crucifix , dans 
une petite chambre , qui n’avoit pour tous 
meubles- qu’une ^chaife 6c \une table , 6c 
pour toute tapifTerie qu’une carte de la 
T erre fainte. L’Abbé fondit en pleurs, 
6c refùfa de fe charger d’un fi pefant far- 



deau. Il ne céda qu’aux iriftances de Me. 
dè/Maintenon & c'a l’autorité de fes fupé- 
rîëürs. Sa conduite dans cette place prou- 
va combien fes larmes 6c fes refus étoient 
fincères , 6c qu’il' avoit droit de déftrer 
càmme une bonne œuvre ce que fa mo- 
deftie fejettoit comme une dignité. Il tra- 
vailla fans relâche, 6c à St. Cyr, 6c con- 
" tre 
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tre Me. Guion , 6c contre M. de Fénelon 
Ton ami , 6c contre les JanféniÜes décla- 
rés * 6c contre ces lâches împolleurs , qui 
fignoient le formulaire 6c s’en moquoient , 
6c contre ceux qui abjuroient Janlénius , 
6c le protégeoient dans Ouefnel. Le Roi 
/ lui offrit depuis le chapeau de Cardinal 9 
6c la place de Confeiller d’Etat d’Egliie. 
Des Marais refufa tout, il -n’qtoit nulle- 
ment propre aux fauffetés du Conclave, 
ni au Farte de La Pourpre. Il dit à Me. 
-de Maintenon : » 11 y a bien loin d’un 
» Cardinal à un Eyêque î 




Chapitre VII. 



Premiers bruits fur te Quiétifme. 

L Es aflemblées fecrettes continuèrent 
avec plus de ferveur. Fénelon fai- 
foit des conférences réglées , après avoir 
diné avec Me. de Maintenon . Soit jalou- 
iie ou haine, foit qu’on fût allarrqé des 
progrès du Quiétifme , que perfonne n’a» 
voit pourtant encore prêché , les Prêtres 
prirent ombrage de ces aflemblées où ils 
fi’étoient point admis.. Quelquefois M.e. 
Çuirn y prechoit; elle exigeait de fesnu» 

B 5 dÂtsurs 
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diteurs, qu’ils lui rendirent compte de 
leurs plus (crcrettes penfées. Me. la Du- 
cheflj de Guiche ayant éclaté de rire A 
l’endroit le plus pat étique , Me. Guion exi- 
gea qu’elle prononçât tout haut le fujet 
de fa dillra&ion. Après s’être un peu dé- 
fendué : » Eh bien ! dit la Ducheife , je 
» penfois que vous étiez folle > & que nous 
» ne l’étions guère moins. 

L’Archevêque de Paris , qui vouloft 
perdre Fénelon , fit propofer à la Sorbon- 
ne un cas de confcience. On demandoit 
fi un Prince pouvoit fourfrir auprès de fes 
enfans un Précepteur fonpçonrié de Quié- 
tifme. M. Bojfuet empêcha la lolution du 
problème. Fénelon étoit fon ami, apres 
avoir été fon flateur. A table , h la pro- 
menade , aux cercles , il donnoit à l’or- 
gt eilleux Prélat le plus fallidieux encens. 
L’Evêque rougiffoit fouvent: l’Abbé ap- 
plauditfoit à fa modeftie : Quel empoifon- 
neur ! difoit tout bas la Bruyère *. 

On engagea des Marais à repréfenter 
a Me. dt Maint enon , que Me. Guion trou.- 
bloit l’ordre de St. Cyr, qu’elle y intra- 
duifoit une méthode particulière, & que 
fes élèves avoient plus de déférence pour 
les dédiions d’une femme, que pour les 
ordres d’un Evêque. Ces 

* Relation du Quiétiime par l’Abbé Phélï^eau/s* 
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Ces plaintes etoient vraies en partie. 
Les écrits de Me. Guion etoient lûs avec 
avidité à St. Cyr : & Me. du Pérou , alors 
MaitrelTe des Novices , étoit, prefqüe la 
feule qui ne donnât point dans la nouvelle 
fpiritualité. Ses Novices n’pbeiffoient plus. 
On avoit des extafes. Le’ goût pour l’e- 
raifon devenoit 11 vif & fi incommode, 
que les devoirs les plus efientiels étoient 
négligés. L’une, au Heu de balayer,, re- 
çoit nonchalamment appuyée for fon ba- 
lai. L’autre, au lieu de vaquer 4 l’infiruc- 
tion des Demoifelles, eprçoit en infpinâr- 
tion , & s’abandonnoit a l’Efprit. La fous- 
maitrefie menoit furtivement les. illuminées 
dans quelque réduit fecret , où;. l’on, fe 
nourriffoit de la dodfrine de, Me. Guion . 
Sous prétexte de tendre. à la., perfection, 
on dédaignoit la règle -i conomune, qui .<y 
conduit*. . ' fo 1 rf. .i a 

L’Evêque de Chartres, accourut à la vfie 
du danger. Il parla en particulier à tovt» 
tes les Dames :• if lei perfua.da foutes. 
Mais la Maifon - fort fe foulsva contre foi , 
critiqua quelques nouveaux régie mens , 
& fe moqua des ConFefleurs; j M. de 
Chartres exigea qu’on lui" renaît tous les 
■, livres 

» *• * V* ' 

$ Mémoires de Me. du P eroà, ‘ ! ; . -* 

, . ■ - • uij Uvi’-ÏL'it 
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livres de Me. Guion, imprimés ou manu- 
fcrits. Me. de Maintenon, qui avoit fans 
doute concerté avec lui cet a£le d’obéiflan- 
ce, tira de fa poche, fans héfiter, le 
Moyen court : 6c toutes les Dames l’imitè- 
rent quoiqu’à regret. • ' . . 

Fénelon , qui connoilîoit Me. de la Mai - 
fon -fort, craignoit que l’indignation du 
Supérieur 6c de lTnftitutrice contre l’entê- 
tement de fa pénitente ne tombât fur le 
Directeur. Il l’engagea à fe foumettre à 
fon Evêque , 6c la détermina à faire des 
vœux folemnels , pour lefquels elle avoit 
témoigné beaucoup d’averfion. Me. Guion 
fin priée de ne plus aller à St. Cyr. Me. 
de Mairitenon traita cette affaire avec le 
plus grand fecret, de peur d’allarmer le 
Hoi fur ce nouvel établiffement: Tout fut 
calmé en apparence. ■> ■ ■ 

Mais fi les Confefleurs de la Commu- 
nauté âvoient murmuré des vifites de Me. 
Guion, les Dames ne murmurèrent pas 
moins de fon abfence. Il fàlût tolerer un 
commerce de lettres. Me. Guwn leur en 
-écrivüit de très édifiantes, qui pafloient 
toutes par les mains de Me. de Maintenon , 
dont" la vigilance ne dédaignoit ■ pas . les 
détails les moins importans. Une copie 
échapée aux recherches de l’Evêque y rniil- 
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tiplia les exemplaires du Moyen court ôz 
des Torrens. La nuit, on lifoit ces livres : 
le jour on les mettoit en pratique : ôz 
Me. Gition régnoit à St. Cyr, comme fl 
elle en eût été Supérieure. 

Cependant le déchaînement de Tes en- 
nemis croiflbit tous les jours. Malheureux 
fement la difpute commençoit à s'échauf- 
fer dans les écoles. Et comme 11 une dif- 
pute fur l’amour étoit le fléau de l’amitié, 
Nicole ôz le P. Lami , auparavant fort liés , 
écrivoient l'un contre l’autre fans ména- 
gemens , comme firent depuis Boffuet Ôz 
Fénelon , qui ceflerent de s’aimer, dès 
qu’ils fçurent qu’ils aimoient Dieu diffô- 
remment. 

* Me. de Maintenon confulta féparé- 
ment M. de Clouions , Mrs. Tiberge ÔZ 
Brif acier , M. Jolly , le P. Bourdalou *?, 
ÔZ M. Tronfon , qui fe réunirent tous à 
défaprouver par écrit le Moyen court. Do- 
cile a la voix des Pafteurs , incertaine des 
fuites qu’auroient les calomnies femées 
contre Me. Guion , elle lui perfuada de 
■conjurer Poràge parla retraite. 1 Me. Guion 
fe retira , fans ’ • regret , du monde qui 
n’étoit pas fait pour elle , d,*ns une folitu- 
de ignorée, des hommes , hormis d q Fou- 

: ? : " quct 

« *• V ( t • ^ . « V • • *\ * r * 

P Aa. 16514. 
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quel. Comte de Vaux * Ton gendre, du 
Duc de Chevreufe Ton ami, Ôi. de Féne- 
lon Ton fils en Jefus - Chrijl. Elle crut être 
à l’abri des injuftices des humains : mais les 
Théologiens étoient entrés dans fes affai- 
res 

Ils l’rtccuférent de répandre de loin le 
poifon du Quiénfme. Les Confi. fleurs ne 
partaient que de crimes qu’on s’accu- 
foit d’avoir commis d’après fes principes. 
On intercepta des lettres où des d Votes 
lui difoient, quelles étoient livrées à tou- 
tes les rages , à toutes les furies , depuis 
qu elles étoient privées du Reverend Tire 
jilleaume. Ces défordr<s exagérés avec 
paflion étoient imputés à Me. Gu ion , quoi- 
qu’ils vinflent de quelques Moines, qui, 
pour féduire leurs pénitentes , expliquoient 
phyfiquement ces paroles des myitiques , 
qui femblent faire de l’homme un être é- 
tranger à l’homme même : Pourvu que 
la partie fupérieure foit à Dieu , Tarne ne 
peut être falie par les impuretés de la par- 
tie inférieure. 

On difoit ouvertement, qu’il faloit en- 
fermer Me. Guion , & qu’elle; perdoit tout 

. 1 ® 

* Fils du dernier Surintendant des Financés,, 
& père de M. le Maréchal Duc de Belle - Jyk, 
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le monde. Sa réponfe étoit : Ceux que fai 
perdus , vous le fçavez . , o mon Dieu! font 
pleins d'amour pour vous. Quand les fem- 
mes que j'ai données à Dieu , ajoutoit-efe» 
aimoient l'élégance Û la vanité , mettoient 
des mouches T fe couvraient de rouge , rui- 
naient leur famille par leur fafe , leur jeu 9 
on fe taifoit. Aujourdui qu elles ont quit- 
té tout cela j on crie que je les ai perdues: 
eh ! fi je leur avais fait quitter la piété 
pour le vice , que diroit - on de plus ? 

Les Janfénilîes avoient tenté de la ga- 
gner. Ils auroient bien voulu perfuader 
au public , qu’ils étoient perfécutés , parce 
qu’ils aimoient trop le Seigneur. Ils euf« 
fent eu pour eux tous les myftiques , tou- 
tes les imaginations foibles 9 tous les coeurs 
fenlibles : & apparemment ils auroient en- 
core mieux défendu Ste. Thérefe que Jan- 
fénius , qu’ils feignoient d’abandonner. 
Mais Me. Guion n’aimoit que fes propres 
idées 7 & les foumettoit môme au juge- 
ment de l’Eglife. 

Me. de Maintenon ne fabandonna point 
encore » non que le fentiment de Fénelon 
balançât dans fon efprit celui de tant d’ha- 
biles Théologiens qui 1* avoient condam- 
née ; mais 9 parce qu’elle mettoit une 
grande différence entre l’hétéûe qui lui pa~ 

roifl'oit 
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roilïbit digne de cenfùre,;.& la perfônne 
dp l’hérétique qui lui fembloit digne de 
pitié; Cependant pour difliper les brijif$ 
lemés, avec affiliation , qu’elle voulpit fe 
mettre à la têie d’une, .efpéce de ieébe » 
qu’on appelloit à la Cour les Rigorijles , 
elle défendit abfoluruent à Me. Guion tout 
commerce avec St. Cyr, & pria i’Èvêque , 
Supérieur de cette maifon, d’y fupprimer 
tops les écrits de cette Dame, M».dç 
très jugeoit ceux de Fénelon au (Ti d«ngc- 
rpux< La Maifon-fort ne voulut pas s’en, 
defaifir. Me. de Maintenon obtint d’elle 
par perfuafion ce que l’Evêque n’avoit 
pu obtenir par autorité. Une Religieufe_ 
remit au Prélat un manufcrit- relié, dont 
elle le pria de ne pas lire les feuilles, qu’el- 
le avoit coufues : l’Evêque les lut, & y 
trouva des chcfes qui firent frifionner Me. 
de Maintenon j\ 

Cependant, loin de ravir à Me. Guion 
la proteifion des Beauvilliers , des Col - 
berts & des Cbevreufes , elle fe joignit 
à eux pour la garantir de toutes les injufti- 
ces qu’on lui préparoit auprès d’un Prin- 
ce trop occupé pour n’être pas quelque- 
fois furpris. 

On 

f Mém. de l’Evê^ae d’Agea. 
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On fit un mémoire apologétique , que 
Me. de Matntenon avoit promis d’appuyer. 
Mais Me. Guion dédaigna d’être juftifiée, 
remercia Tes prote&eurs , les pria de re- 
tirer le mémoire qui etoit déjà donné , & 
fe jetta dans les bras de Y amour. On prit 
donc le parti du filence , parti fi [commo- 
de] à la Cour : on l’admira , on la plai- 
gnit, on la laiflfa opprimer. 

Des Marais, de tout tems irréconcilia- 
ble ennemi des Janfenifies , les pourfni- 
voit avec ardeur dans Ton Diocèfè , où il 
arrachoit jufqu’aux moindres femences de 
la do&rine condamnée. Les Janféniftes 
tâchèrent de l’occuper ailleurs , perluadés 
que Ton zèle , une fois allumé par d’autres 
matières 5 leur permettroit de refpirer un 
moment. Ils l’allarmérent fur cette nou- 
velle héréfie, & y réufiirent fi bien, que 
l’Evêque ne fongea plus qu’à combattre , 
décrier, réduire Me. Guion. Diverfion u- 
tile au parti, furtout par la défaite des 
Jéfuites. 

Des Marais renouvella fes plaintes à 
Me. de Maintenon. Fénelon tâcha de la 
rafTurer. Ce partage de fèntimens en deux 
hommes, pour qui elle avoit une déféren- 
ce égale , la jetta dans une profonde trifi- 
tefie. Elle balançoit entre l’Evêque , qui 
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Pentrainoit par fa fermeté , & PAbbé qui 
l’enchaînoit par fa douceur Enfin le plus 
ardent Pempurta : & l’Archevêque de Pa- 
ris ayant menacé de recommencer Tes pour- 
fuites, Des Mardis lé l'ervit de cette cir- 
conftance pour jetter des fcrnpules dans 
l’efprit de Me. de Maintenon , qui ne cher- 
choit qu*a vivre en paix-, ôc qui fa voit- 
l’averfion de Louis pour tome nouveauté. 
Ce Prince n’avoit point encore, entendu 
parler de cette affaire :; & étoit née 
fous fes yeux, dans le fein/d® la>Gour: 
elle divifoit la capitale r elle . jçténtitloit 
dans toutes les chaires: elle attiroit P at- 
tention de toute l’Europe. V- II ;fa voit cofl- 
iufément que Me. Guion étolt un. efprit 
fingtiiier. : Tant 1 eft facile- à /ceux? qui 
aprochent les Rois d’étouffer le» cri -public! 

w 



Chapitre VIII. 

c 

Commijfaires accordés à Me. Guion.' 

• e 

M E. de Maintenon fervit encore Me. 

Guion , dont les moeurs, les lettres, 
les difcours la raffuroient fur le fonds de 
fa do&rine , ou du moins exigeoient qu’el- 
le fufpendit fon jugement. Me, Guion s’i- 

magi- 
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maginoit pourtant qu’elle ne -cherchoit 
qu’à l’accabler , précisaient parce qn’ellè 
l’avoit tirée d’oppreffion quelques années 
auparavant. Ce jugement) paroitra bien 
étrange : ce fut ; pourtant celui de Mè. 
Guion. * ) ,:>t i •. ) j >' u ' 

Elle demanda des Couimififaires pour 
juger de fa do&rine dc.de feS mœurs: 
elle n’en obtint que pour juger, de fa doc- 
trine. Me. de Maint enon crufc que rie fonds 
une fois décidé *' toutes les calomnies tomr 
beroient d’elles- mêmesf <*?v/ c- -ri 
La fcommiffion fut nommée , de for- 
mée par Mr. de Meaux , par Mr. de Chk» 
Ions , & par Mr. Tronfon Supérieur de St. 
Sulpice. Me.- Guion étoit inconfolable de 
ce qu’on lui avoir rëfufé trois Laïques 
qu’elle anroit voulu joindre à ces trois 
EccléfiaiKques. Ses ennemis étoient l’Evê- 
que de Chartres i dont le zèle étoit ef- 
frayé; Hebert , Curé de Verfailles , qui 
d’abord avoit approuvé fes livres § , dç 
qui enfùite avoit été piqué .de ce que la 
ComtefTe de Guiche de la Diichefle de 
Mortemar avoient prisun autre Confet 

h . üu*,.--*) £feuk: 

* 'Vie de Me. Gttion. t Août 1694. 

5 Mémoires de Me. Guion, Hébert n’eu dit rica 
daus les fieu». 
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feur: l’Abbé Boileau, gagné par la Soeur 
Rofe , fille qui joignoit à toute l’extrava- 
gance d’une dévote tout le libertinage 
d’une avanturiére : Fléchier , qui ne cher- 
choit qu’à combattre pour augmenter fa 
réputation , & qui combattoit avec le 
grand nombre pour avoir un meilleur E- 
vêché : BoJJuet , qui depuis long tems re- 
gardoit le pur amour comme une chimè- 
re, & depuis quelque tems Fénelon com*- 
me fon rival: l’Abbé de Rance , qui pro- 
fcrivoit toutes les études & entroit dans 
tous les démêlés , qui déchiroit les Quié- 
tifles , & avoit établi la régie la plus pro- 
pre à en faire: enfin tous les Eccléfiafti- 
ques de Paris que l’efpoir ou la recon- 
noilïance attachoient à leur Archevêque. 

» Comment , s’écrioit Me. Guion , com- 
binent aurai - je raifon contre tout cela? a 
Il lui reftoit Mr. de Chalons , efprit doux 
& conciliant, & M. Tronfon , qui, à la 
fermeté près , avoit toutes les vertus. 

Boffuet partit pour Meaux, où il par- 
courut les papiers de Me. Guion . Il fut 
choqué de ces communications orgueil leu- 
fes de grâces , indigné de l’amour - pro- 
pre qu'il voyoit à chaque page , irrité 
d’un fonge, où Me. Guion avoit été trans- 
portée par Jéfits - Chrijl dans une cham- 
bre 
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bre à deux lits. x> A quoi bon ces lits ? 
demanda Madame Guion , » En, voilà un, 
répondit Jèjus - Chrijî i> pour ma mère ; 

» ik L’autre eft pour vous, ma chère époufe î * 
Les conférences d’Jify commencèrent* 
L’Archevêque de Paris fe plaignit haute-; 
ment qu’on empiétoit fur fes droits,, en. 
lui ôtant la connoilfance d’une hérétie 
née dans fon Diocèfe. Il le hâta de s’en 
venger en précipitant une cenfure, publi- 
que des livres qu’on examinoit. Cet ad©; 
d’autorité fut mal reçu. C’eft bien à luLjf 
difôit-. on, à juger des dogmes de myfti- 
cité 1 A - t - il lû un livre de dévotion ? 

A *.- 1 - il allez prié Dieu, pour juger des 
effets <Je la prière? Quel goût un Epieu-; * 
rien peut -il avoir pour la piété?' On ne t 
peut aimer à, la fois Madame Guion ôz 
la DuchelTe de Lefdiguiéres f. . 

Hurlai demanda une audience au Roi , 
& lui dit que les Evêques de Meaux de y 
de Chûlons tenoient des conférences fecret- 
tes à IlTy. » Je le fçai, répondit le Roi. 
rtCes alfemblées,'. reprit l’Archevêque, 
v peuvent couvrir quelque complot. Je 
» connois ces Prélats , repartit le Roi. Ils 

• ih-.V. 

* Paule de Gondy » mariée le iz. Mars i^7î* 
avec François - Emmanuel de Gré^ui > Duc de Les • 
diguiéres . 
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d jugent Me. Guion , répliqua l’Archevê* 
que: fi elle eft dans mon Diocèfe : c’eft 
» à moi k prononcer, &jed’ai fàit f .' ( G^ 
5> quils feront, dit le Roi y vaudra encore 
n mieux. B opter,' fçut cec; entretient' par 
Me. de Maintenons' Pour ôter 3out ri om- 
brage à fon Métropolitain i il alla lçt; fé- 
liciter fur fa cenfure, & lui ? promit -que 
celle d’IOy condamneroit les mêmes er- 
reurs * d’après les f mêmes principes. ’ Tes 
;gens d’Egiife ' mettent dans lehrs - fai fttfc 
procédés trop 'de traits de gens <du inondé. 



'H O Vi 



' ."j }? •• lit ir.*«r r 

— H A P I T E 

-- ‘ Conférences 1 Ijyi 

' V ÎV SfllbUXS 

B OssueT fe rendit maitre dey Confé- 
rences, prit un point fixe, s’ôbftina', 
s’empara des matières & des mémoires, 
exclut le Duc de Chevreufe , fous prétex- 
te qu’on difcutoit une affaire Ecciéfîafli- 
■que , & traita Me. Guhrt non avec la 
"Charité d’un Evêque, mais avec la dureté 
d’nri Tyran. 

■- Il n’avoit point promis à Me. de Main * 

tenon 



■■n 



^ Rélâtioa du QoiétiTme par PheHf féaux, 
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tenon une condamnation formelle, comme 
Me. Guion le l’imaginoit : mais il l’avoit 
promife à M. de Paris: il fe l’étoit pro- 
mife k lui - même : il la gardoit à l’Abbé 
de Fénelon , qui de fon côté tachoit de 
la rendre plus difficile en fournilfant k fon 
amie des extraits des myftiques , qui ré- 
pondoient k tout. 

BoJJuet voyoit un orgueil de Diable la 
où Fénelon ne voyoit qu’une humilité chré- 
tienne. Le premier foupçonnoit tout : le 
fécond donnoit à tout un jour favorable. 
Doux avec les gens hauts, haut avec les 
gens doux , Bojfuet avoit beau jeu avec 
Fénelon & fon amie. Celle - ci ne pouvoir 
répondre k un homme qui tyrannifoit ou- 
vertement fes alTociés, parloit avec une 
extrême vivacité , l’interrompoit toujours , 
ne pouvoit fouffrir d’être interrompu, la . 
terrafloit , ne Pentendoit pas , lui juroit qu’il 
Pavoit entendue, & Pécrafoit incelfam- 
ment. 

B 0 (juet avertit Me. de Maintenon que 
Me. Guion revenoit de fes erreurs. Il en 
avoit , k force d’importunités , tiré parole 
qu’elle palferoit quelques mois dans la Com- 
munauté des filles de Ste. Marte de Meaux. 
Le Prélat ne bornoit pas lk fon triomphe : 
il en attendoit le fiége de Paris & la pour- 
pre 
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pre de Cardinal : il manqua l’un 6c l’autre 9 
quoique très * digne de tous les deux. 

Pendant les Conférences , Fénelon avoit 
écrit à BoJJuet les lettres les plus mythi- 
ques 6c les plus foumifes. On eût dit 
que Ion cœur étoit partagé entre l’amour 
défintéreffé 6c la foi aveugle. Il protef- 
toit qu’il le regardoit comme le dépoli- 
taire de la Tradition, 6c que fa confcien- 
ce étoit dans la tienne. En un mot , les 
promeifes d’obéilfance 6c de docilité ail- 
laient à un excès , qu’on auioit à peine 
pardonné au Chrétien le plus idiot. Car 
enfin Bo(fuet n’étoit pas lin Concile. 

L’examen d’Itfy avoit rendu fi peu d’hé- 
rélies , qu’on ne pouvoit en faire un beau 
Mandement. On furprit donc une figna- 
ture à Me. Guion : cette fignature ne fuf- 
fifoit pas. On tâcha , mais en vain , de 
la forcer à ligner que par une conféquen- 
ce fort éloignée 6c non aperçue, elle ne 
croyoit point au Verbe incarné. Les Re- 
ligieufes de Meaux , témoins 6c miniftres 
de ces violences , déteftérent la mauvaife 
foi de leur Evêque , 6c admirèrent la fer- 
meté de leur prifonniére *. En vain Bof- 

fuet 

* pHiftoire de Fénelon parRamfay:'} Vie de Ma- 
dame Guion j écrite par elle-même. Je ne garantis 
point ce fait : je cite mes Auteurs : & ces Au- 
teurs font fufpcéls, 

‘Y 
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fttet déclama contre Ton opiniâtreté , Me. 
Gnion lui repondoit : » Qu’eft ce qu'une 
» hérétique que vous avez toujours admife 
» aux lacrés myflères?« Il déclama con- 
tre fon défènfeur. Fénelon lui répliquoit: 
7i Sr. j’ai été trompé, j’ai été trompé le 
premier, a y,:y. 

. Cependant Fénelon baifloit tous les jours 
dans i’efprit de Me. de Maintenon , & ne 
s’en- apercevoit pas.- 1 Me. Gnion le devi- 
noit du fonds de fa retraite, l’en àver- 
tilïbit >, & n’étoitpas crue.' .-Me. de Main- 
tenon avoit demandé pour lui l* Abbaye de 
St. Vallery , fait pour le récompenfer de 
l’ éducation du Duc de, Bourgogne , foit 
pour lui ménager un azile contre l’orage 
qu’elle fembloit- prévoir. Pour le détour- 
ner Fénelon ftgna les trente quatre arti- 
cles d’îlîy , mais uniquement par-déféren- 
ce ^dcnon par perfuafion. » Il fera bientôt 
l’ami desjéfuites , dit l’Abbé B eau fort. 

■ La ; condamnation des écrits de Me; 
Gnion ne fut pas la feule caufe du pre- 
mier dégoût que Me. 1 de Maintenon parut 
avbir pour lui. Il déplaifoit au Roi mal- 
heüreufemerit fujet k des antipathies injus- 
tes.: ik depuis long-tems elle n’avoit plus 
de fentimens à elle. Fénelon étant un jour 
dans fon cabinet, k l’heure que Louis 
Tome IV. C avoit 
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avoit coutume de s’y rendre , la pria de 
le faire connoitre au Roi. Me. de Main - 
tenon l’y retint. Fénelon parloit bien , quoi- 
qu’il parlât beaucoup. Mais briller de- 
vant Louis n’étoit pas le moyen de lui 
plaire. Ce Prince aimoit fort l’efprit , & 
n’en pouvoit fouff.ir cette orientation qui 
humilie ceux qui n’en ont pas , & impa- 
tiente ceux qui en ont. Ennuyé des belles 
phrafes de îènelon , il dit à Me. de Main* 
tenon après qu’il fut forti : » Votre hom- 
» me parle bien , Madame : mais je vous 
i» avoue qu’il ne fera jamais le mien, a 

Une fécondé convention acheva de le 
perdre. Plein d’idées de bien public, il 
laifTa entrevoir au Roi les principes au- 
11ères de gouvernement qu’il infpiroit au 
Duc de Bourgogne. Louis, que rien 
n’avoit préparé à des principes fi vrais ék 
fi nouveaux, les prit pour des chimères, 
& dit à quelques Courtifans , qu’il venoit 
d’entretenir l’homme le' plus fpirituel 
le plus chimérique de fon Royaume. M. 
le Duc de Bourgogne inftruit de ces pa- 
roles les redit à fon Maître, qui fe pro- 
mit bien de n’avoir plus déformais de 
’efprit devant le Roi. 

Peu à peu Me. de Maint enon fut moins 
blouïe des éclairs de i’imaîiination fécon- 
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de & brillante de (on Dire&eur. Peut- 
être le voyoit-elle trop fouvent pour ne 
pas s’en dégoûter. Elle donna toute fa 
confiance à l’Evêque de Chartres, qui la 
conduifit à Dieu avec plus de fermeté de 
moins de politdfe que Gobelin , avec plus 
d’intelligence & moins de douceur que 
Fénelon. 



Chapitre X. 

Fénelon Archevêque de Cambrai. 

L Es amis de Fénelon le voyant fur le 
bord du précipice , projettérent de lui 
faire donner l’Archevêché de Cambrai va- 
cant par la mort de Mr. de Brias. Le 
Duc de Beauvilliers en fit au Roi les pre- 
mières propofitions. Me. de Maintenon les 
appuya , d’après les confeils de M. des 
Marais , incapable de jaloufie , & pénétré 
du mérite de fou ancien ami. 

Cependant l’Abbé de Fénelon étoit fonp- 
çonné d’afpirer en fecret au Siège de Pa- 
ris. Il repréfentoit à Me. de Maintenon 9 
que ce Diocèfe avoit befoin d’un homme 
qui y rétablît les loix de la difeipiine. 14 
en Çxcluoit adroitement Bojfuet , en infi- 

C a nuant* 
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nuant , qu’ Archevêque de Paris il nuiroit 
à fEglife en abandonnant Tes études, ou 
au Diocèfe en les continuant. Il excluoit 
le Cardinal Janffon , en exagérant les fer- 
vices qu’il rendoit à Rome. Il excluoit 
M. de Noailles , en affurant qu’il étoit trop 
régulier & trop ami du repos , pour coa- 
lentir d’être transféré à Paris, après avoir 
refufé de fuccéder à cet Evêque de Ca- 
hors quitte fivoit pas ortographier fon 
nom *. 

Le Roi annonça lui -même à Fénelon 
fa nomination à l’Archevêché de Cambrai. 
Fénelon répondit qu’il ne pouvoit regar- 
der comme une récompenfe une grâce 
qui l’éloignoit de M. le Duc de Bourgo- 
gne. d Vraiment , repartit le Roi, je ne 
» prétends point vous obliger à réfidence : 
•si je fçai trop combien vous êtes utile a 
■»mes petits-fils. L’éducation des Prin- 
n ces , répliqua Fénelon , « & F Archevê- 
ché de Cambrai font deux emplois in- 
» compatibles. Le Concile de Trente ne 
5) permet que trois mois d’abfence , encore 
7> pour les affaires du Diocèfe. Le Conci- 
» le de Trente, reprit Louis, n’a point 
?>prévû combien vous êtes néceffaire à l’E- 

?? tat 

& Relation da Quiétifme par Phelipfeaux, 
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d tat & à l’Eglife , & capable de fervir 
5) l’un & l’autre, a Fénelon le fupplia de 
lui donner quelque tems pour confulter 
fes amis. * 

Quelques jours après , le Roi le fit 
venir , dans Ton cabinet , & lui dit : » On 
» peut concilier les interets de mon Royau- 
d me avec les devoirs de votre confcience. 
» Vous réfiderez dans votre Diocèfé : ôz 
» vous nous donnerez les deux ou trois 
» mois que les canons vous permettent * 
» toutes les années- pour vos affaires par- 
» ticuliéres. a En acceptant, Fénelon remit 
au Roi Ton unique Abbaye de St. Vallery. 
Défintérelfement que les uns attribuèrent 
à un ordre précis du Roi, les autres au 
befoin de raffermir une réputation chan- 
celante, tous à un motif d’intérêt , plutôt 
qu’à un fentiment de régularité. 

L’Archevêque de Rheims , qui craignoit 
les fuites d’un exemple fi dangereux, dit 
brufquement à Fénelon : «Le bruit court 
que vous quittez votre Bénéfice : quelle 
» folie/ Si c’en efi une, répondit Fénelon 9 
» elle efi: déjà faite. Vous nous perdez tous, 
répliqua l’Archevêque. » Que voulez- vous 
» que le Roi penfe de M. de Meaux qui 
7> a plufieurs Abbayes , de M. de Rheims 
x>qut en demande encore, de tant de Pré- 

C 3 »lats 
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v lats qui croyent qu’être Evêques eft un 
» titre pour être Abbés 5 de tant qui en 
s> follicitent , & de tant d’autres qu’on ne 
3>ralfafiera jamais / Je ne condamne per- 
» Tonne , reprit Fénelon. » C’eft - à - dire , 
repartit M. de Rheims que chacun doit 
»Tuivre Ta confcience : Eh bien / ma con- 
» fcience à moi m’ordonne de garder mes 
» Abbayes 

Mr. de Meaux , & Mr. de Chartres 
Te difputérent l’honneur de con/àcrer Fé- 
nelon : celui - ci faifoit valoir les droits d’E- 
vêque Diocefain : celui-là repréfentoit ceux 
de l’amitié. Des Marais , à la prière de 
Fénelon , abandonna cette cérémonie à Bof- 
fuet , réfolu de n’en être pas le témoin 
s’il n’en étoit pas le miniftre. 

Me. de Maintenon voulut qu’elle fe fit 
à St. Cyr , & que les trois Enfàns de Fran- 
ce s’y trouvaient. Fénelon voyoit qu’il é- 
toit fufpeft ? que Ton élévation lui feroit 
des ennemis & des envieux , que Tes fen- 
timens fur l’amour délintéreflé & fur la 
mercenarité de l’efpérance étoient trop 
goCités , trop fiiivisj pour lui être pardon- 
nés. 11 alla voir Bojfuet : que ne fit -il 

point 

f Lett. de Me. de Coulanges. Mém. de l’Ev. 
d’Agen, f . 483. & fuivantes. 
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point pour l’adoucir ? Il fe mit à genoux? 
l’.ippella Ton père ? Ton maître ? fon ami 9 
baifa la main qui le devoit facrer , & pro- 
tefta qu’il n’auroit jamais d’autre doftrine 
que la fienne. Bojfuet lui remit tous Tes é- 
crits fur le Quiétifme. Fénelon le pria d’en 
garder quelques-uns pour fervir de témoi- 
gnage contre lui ? s’il s’écartoit jamais de 
la faine do&rine : i>Non? Moniteur, dit 
Bo/fuet, » je ne veux d’autres précautions 
aoavec vous que votre parole. 



Chapitre XI. 

Fénelon oppofé à BolTuet. 

L A Do&rine des deux Prélats fut bien- 
tôt très oppofée : & le trouble de- 
vint grand. Les Quiétiftes qui ne prêchent 
que le repos furent traités par-tout de per- 
turbateurs du repos public. 

Me. Guion travailloit à fe juftifier des 
accufations de Bojjuet. Elle n’avoit qu’une 
connoilfance fuperficielle des Auteurs Af- 
cétiques : elle pria. Fénelon de lui fournir 
des extraits. Il y travailla , craignant tou- 
jours qu’on ne donnât atteinte aux fen- 
timens des vrais myfiiques ? qu’il croyoit 

C 4 avoir 
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avoir mieux fai fis que M. de Meaux. Lé 
livre des Jujîifications de Me. Gu ion p:> i 
rut. Manufcrit, il avoit fait pitié à Bof-- 
fuet : imprimé , il l’embarralfa. Rien n’ell 
plus fort que cette apologie. L’Auteur prou- 
ve que l'es rêveries font bonnes , à la vé- 
rité par la citation d’autres rêveries : mais 
les rêveurs qu’elle cite avoient été canoni- 
fés , béatifiés , invoqués , ou alloient l'ê- 
tre. 

BoJJuet -i enclin au defpotifme EccléCiaC- 
tique, peut-être jaloux delà réputation 
de fon difciple, & certainement très dé- , 
licat fur tout ce qui pouvoit affoiblir fon 
crédit , éxiga de Fénelon qu’il condamnât 
fon amie , foutenant qu’il lui feroit plus 
glorieux de décider comme juge , que d’ê- 
tre condamné comme partie. L’écrit fut 
drelfé, communiqué a Me. de Maintenons 
approuvé par elle. Fénelon propofa des 
tempéramens : Bojfuet donna des promef- 
fes. On fe plaignit de part & d’autre d’y 
avoir manqué. 

L’Evêque de Meaux ne fe rebuta point. 
Il préfenta à M. de Cambrai une Inftmc- 
tion paftorale fur les livres examinés à 
Iflÿ , & lui propofa de la ligner. Fénelon , 
fur le point de partir pour fon Diocéfe* 
en parcourut les marges fort à la hâte , 



jugea 
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jugea que c’étoit un libelle contre Me- 
Gition , en fut indigne , & refùfa fa iigna- 
ture. 

Bojj'uet fut irrité de ce refus. C’eft donc 
pour foutenir une femme qu'il abandonne 
trois Evêques ! Ce foupçon les déshono- 
roit à la Cour: que fera la certitude ?' de 
quels livres iveut-il être le martir ? Voila 
ce que Bojj'uet dit au Duc de Chevreuje . 
Tout fut inutile: le Duc lui. rendit ion 
Infiruction. 

Vraifemblablement la pitié avoit parlé 
à Fénelon pour l'on amie i opprimée. Peut- 
être crut -il que la déférence abiolue pro- 
mife par l’Abbé de St. Valéry devenoit 
une batTelfe pour l’Archevêque de Cam- 
brai, qui avoit auffi fa part àTinfaillibili- 
té de l’Eglife. Peut-être céda- 1- il avec 
trop de foiblelTe à cet amour-propre qui 
perfuade , que dans un grand polie, ii N 
eft honteux d’être humilié. 

Bojjitet fe vengea de cette réliftance fur 
' Me. Guion. Il exigea d’elle une foumiffion 
aveugle , & n’en obtint qu’un refus pofitif. 
L’Evêque, qui n’avoit rien de plus prelfé 
que d'être obéi , tenta ces voies de vio- 
lence Ôc d’autorité, qui avoient encore 
plus converti de Huguenots , que les ar- 
gumens. ^Madame Guion effrayée de la 

C 5 lettre 
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ettre de cachet dont le Prélat la mena- 
Voit, pour lui prouver qu’elle étoit héréti- 
que , ligna tout ce qu’on voulut f. 

Me* de Maintenon , à qui des Marais 
& Bojfuet avoient promis la lignature de 
Fénelon , fut choquée de fon refus , & en 
témoigna fon mécontentement. Fénelon fe 
juüifia , & dit qu’il avoit promis de con- 
damner les erreurs de Me. Guion , & non 
fa perfonne : qu’il avoit rempli fa promet 
fe : que la dignité de fon Minillére ne lui 
permettoit pas de faire une entrée fcanda- 
lcufe dans fon Diocèfe par égard pour M. 
de Meaux. » J’ai publiquement eftimé Me. 

» Guion : & l’on veut que je la flétrilTe [ 
» Son crime eli de ne pas s’expliquer avec 
». allez de julïelfe: & l’on veut que je la 
» dénonce à l’Eglife comme coupable de 
» £ forfaits ] dignes du feu. J’explique fes 
» exprelïions , qui font obfcures , par fes 
»fentimens 5 que j’ai aprofondis: de l’on 
» veut que je condamne fes fentimens y à 
»caufe de fes exprelïions. Je vous ai fa- 
» crifié y Madame , mes opinions : je ne 
»facrifierai à perfonne mon amie. J’ai fï- 
»gné les trente-quatre articles d’IlTy : mais 
»on ne verra jamais mon nom au bas 
» d’un libelle. Bojfuet 

. J Relation du Quie'tifme* 
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. *\ V 

Boffuet éclate encore plus violemment* 
Son zèle s’en prend à Me. Guion qu’il aç- 
cufe de dogmatifer , après avoir promis de 
fe taire, & d’êire càchée à Paris, après 
avoir promis d’aller aux eaux de Bourbon. 
Il furprend un de ces ordres particuliers, 
qu’un Prince éclairé n'accorde qu’avec 
peine, &. que le Minière le plus intrépi- 
de ne contrefigne qu’avec crainte. 

Me. Guion fut arretée & conduite chez 
le Gouverneur de Vincennes. Le Roi, 
Jfollicité par Me. de Maintenon , qui ai- 
moit l’accufée, & déteftoit la violence, 
ne pouvoit fe réfoudre de donner un or- 
dre rigoureux. Me. Guion ne pouvoit 
troubler l’Etat : & ce ne font point les 
contemplatifs , qui font les révolutions. Un 
Couvent fuffifoit: mais la modération ne 
s’accordoit pas avec le projet de détruire 
M. de Cambray , de forte que Louis eut 
la foibldfe de la faire enfermer dans le 
donjon de Vincennes. Me. Guion en de- 
venoit plus coupable , & Fénelon plus fuf- 
pe6t. 

Celui <• ci fe vengeoit dans fon Diocèfb 
de fes envieux par fes vertus. Les Fla- 
mands, à qui leur Archevêque n’avoit ja- 
mais daigné annoncer la Parole de Dieu , 
lurent charmés , furpris , édifiés de voir 

C 6" leur 
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leur nouveau Prélat defcendre de chaire , 
dégoûtant d’une fueur apoftolique , enfei- 
gner aux enfans les premiers élémens de 
la Religion» abandonner à Tes Vicaires 
les fondions aifées , & fe réferver les pé- 
nibles j avoir un Aumônier pour diftri- 
buer Tes revenus aux pauvres , & non pour 
lui marmoter rapidement la Meffe j en un 
mot , fe fouvenir toujours qu’il étoit Pa f- 
teur, & leur faire oublier qu’il étoit Fran- 
çois *. De Cambrai il conduifoit l’édu- - 
cation des Princes» comme s’il eût été à 
Ver failles : & leurs progrès fembloient 
rendre inutile fa préfence » que leur en- 
nui rendoit nécelfaire. 

Cependant Des Marais ne ceffoit d’é- 
lçigner Me. de Maintenon de tout ce qui 
avoit l’ombre de Quiétifme. Ses Direc- 
teurs avoient toujours été fon confeil. Et 
loin de l’écarter des affaires d’Etat » ils 
lui perfuadoient d’y entrer, foit afin de 
régner fous fon nom, foit pour contre- 
miner des cabales puiffantes , foit parce 
qu’ils ne jugeoient point au - delfous de 
la majefté de la Religion, qu’elle fût pro- 
tégée par une femme, à laquelle ils at- 
tribuoient les talens & les vertus d’un 

v hona- 

• Mém. de l’Evêque d’Agen. 
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homme. Un Bref, par lequel le Pape met- 
tait le St. Siégé fous fa prote&ion , l’au- 
torifqit à fe mêler des affaires de l’Eglife», 
O&efle parut quelquefois comme témoin, - 
janîais comme arbitre, de toujours mal- 
gré elle -même. 



Chapitre XII. 

Mort de V Archevêque de Paris. 

* T TArlai finit une vie impure par 

O une mort honteufe. Difgracié de- 
puis deux ans , il trainoit à Paris une 
vieilleffe méprifée. Accoutumé à faire va- 
loir l’Autorité Royale dans les affemblées 
du Clergé , il voulut conferver un refie 
de confidération, en alléguant encore cette 
même autorité. L’Evêque d’Orléans lui 
donna un démenti courageux. » Vous en 
impofez , dit - il , a la plus augufte afiem- 
s> blée. a Le Roi en ayant été inftruit , 
donna ordre à l’Archevêque de fe retrac- 
ter publiquement , & lui défendit de pren- 
dre déformais fon nom en vain. 

Harlay fut âfTommé de ce coup. Il 

partit 

* An. 1*69$. 
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partit pour Confions -> s’enferma dans fom 
cabinet , 6; défendit , fuivant fa coutume , 
# fes domefbques de l’interrompre. Pré- 
caution attribuée à la crainte qu’on ne 
s’aperçût qu’il tomboit du haut -mal. Là, 
il repalTe avec amertume les affronts qu’il 
a eiïiûes , les crimes qu’il a commis. En- 
fin fes gens, furpris de n’être pas appel- 
lés, entrent dans fon appartement fils trou- 
vent leur Maitre frapé d’apoplexie , 6c /è 
débattant avec la mort. On vole h Paris 
pour chercher du fecours. La Duchelfe 
de Lefdiguiéres arrive. Le Curé de la 
Paroilfe n’eft point averti. L’Archevêque , 
fans donner le moindre ligne de repentir, 
meurt dans les bras de fa maitreffe , qu’un 
autre amant confola fort vite. * 

Le Roi apprit cette nouvelle à Marli. 
» Qu’on ne me demande point, dit -il, 
5) cette place ; je ne veux la donner qu’au 
» mérite, a L’Archevêque de Rheims ou- 
tragea hautement la mémoire d’un hom- 
me fur lequel il auroit dû fe taire : car 
il étoit fon ennemi : le Roi l’entendit aveç 
indignation : le Comte de Grammont lui 
dit : » Monfieur de Rheims î il eli bon de 
v vivre. 

Nul 

* Mém. de l’Evëq. d’Agen. 
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Nul Orateur facré ne fe chargea de 
l’oraifon funèbre de Harlay. Relie de 
l’ancienne probité. Le P. Gaillard [fut 
moins fcrupuleuxj il 0 fa faire un Panégy- 
rique en forme. Un homme de beaucoup 
d’efprit dit après l’avoir lû : » Ce difcours 
» fe réduit a ces deux proportions : Mon 
n Héros efl damné: ceft grand dommage.] 

Le Public nomma l’Archevêque de Cam- 
brai au Siège de Paris. Me. de Maintenon 
demanda à Hebert Curé de Verfailles ce 
qu’on en diloit dans le monde. » Plusieurs 
» penfent , répondit Hebert ? que fi M. 
» de Fénelon 11’avoit pas été placé depuis 
3» peu •> le choix tomberoit fur lui : 6 c on 
» le défire fi fort , qu’on voudroit que cette 
» première grâce du Roi ne fût que l’a— 
» vant - goût d’une plus grande. Vous 
»favez, interrompit Me. de Maintenon , 
» ce qui nous empêche de le propofer. 
» Mais M. de Meaux 6 c M. de Chàlons 
y> nous relient : auquel des deux vous ar- 
» rêteriez - vous ? A celui qui refuferoit ? ré- 
pondit Hebert : » 6 c certainement Mr. de 
v Chàlons n’acceptera pas. 

Louis - Antoine de Nouilles s’étoit élevé 
aux Dignités Ecclélialtiques fans la protec- 
tion des Jéfuites'de qui elles dépendoient 
alors. Sa do&rine n’étoit pas fufpedle ; 

& 
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6c fa piété étoit fi éminente , que la Du- 
cheire de Noailles , morte en odeur de fain- 
teté , n’avoit pas d’autre Confeffeur que l'on 
fils. Me. de Maintenon le propofa pour 
l’Archevêché de Paris. Le lendemain , le 
Roi dit au Maréchal de Noailles d’écrire 
à Ton frère de fe rendre inceffamment à 
la Cour. L’Evêque de Châlons s’en ex- 
cufa fur les occupations de fon Miniftère: 
Le Roi lui dépêcha un courier : 6c Me. 
de Maintenon lui écrivit la lettre .la plus 
prenante. Le Prélat fe rendit à Verfail- 
les. Le Roi lui offrit le Siège vacant. 
L’Evêque lui repréfenta qu’il étoit tran- 
quille à Châlons ; qu’il y faifoit du bien ; 
que vraifemblablement il n’en feroit pas à 
Paris, où il feroit accablé de contradic- 
tions j qu’il auroit. pour ennemis les Jé- 
fuites dont il n’épouferoit pas les palEons , 
les Janféniftes dont il combattroit les fen- 
timens, les Quiétiftes contre lefquels il 
s’étoit déjà déclaré , tous les Eccléliaftiques 
que l’habitude 6c l’exemple de Harlai a- 
voit endurcis dans le vice ou dans l’igno- 
rance,, toute la Cour qui fouffriroit impa- 
tiemment que la corruption des moeurs 
fut réprimée par la févérité de la difci- 
pline. » Voilà bien des ennemis 5 lui dit 
le Roi : v mais, vous pouvez compter fur 

„ toute 
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d tonte mon autorité. « Là deflus , Nouil- 
les accepta. Les Jéfuites cherchoient le 
fujet qu’ils dévoient choifir : & le choix 
étoit déjà fait. Le P. de lu Chaize ne • 
l’apprit qu’avec le public? & ne pardon- 
na cette prétendue injure ni aux Nouilles 
ni à Me. de Màintenon. Le Roi dit aux 
Courtifans : » Si j’ayois connu un homme 
® plus digne de cette place, l’Evêque de 
» Chàlons ne l’auroit pas eue. « Le nou- 
vel Archevêque, plus indifférent fur fon 
élévation que fur celle de fa famille, fe 
fervit d’un tour à peu près pareil pour a- 
voir pour fucceffeur à Chàlons l’Abbé de 
Nouilles fon frère ; » Sire, dit - il au Roi , 
j’en connoiffois unmeirféur, je vous le 
» propoferois . a L’Abbé de Nouilles n’a- 
voit pas encore l’àge requis par les Ca- 
nons : une piété auftère & un lavoir pré- 
maturé l’en difpenfèrent. 



Chapitre XIII. 

V Explication des Maximes des Saints. 

T Andis que Me. Gu ion époufoit Je- 
fus-ChriJl à Vincennes dans une 

de 
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de fes extafes, chantoit Tes amours i fou- 
piroit fes malheurs , parodioit les Opéra 
de Quinault , tfichoit d’avoir autant de vi- 
vons que Marie ctAgréda qu’on canoni- 
foit alors à Rome , ne répondoit que ces 
mots à les Juges: Dieu m'a fait la grâce 
de m'obombrer par le P. La Combe , qui 
répondoit aux liens : Tai obombré Me 
Gnion , en Notre Seigneur , Fénelon travai'- 
loit à Cambrai à la juffifier, à îe j uffifier 
lui - même ,.à prouver l’ortodoxie des mys- 
tiques : & Bojfuet déclamoit à St. Cyr con- 
tre le Quiétiline , dans des- conférences , 
où les Dames lui propofoiént leurs dou- 
tes 9 qu’il diffi^oit avec l’éloquence la plu4 
folide. La Alaifon^-fort, le bel *- efprit de, 
la Communauté, ne fe rendit points auK: 
premières inftrudHons de M.-. de -Meaux** 
Elle écrivit fes difficultés. On- a encore? 
cet écrit, où l’on voit une décompofition: 
d’idées &. de fentimens, une érudition : ôç 
une fagacité qui étonneroient dans un hom- 
me. L’Evêque , y répondit^ .La Maifon - 
fort parut £atisfàlte mais un fecret pan- 
chant f attiédit vers M. de Cambrai. - 
Bojfuet rougit bientôt d’avoir employé 
contre Me. Guion ces voyes de rigueur 
qui ne perfuadérent jamais perforne. Noail - 
les fit transférer la prifonniére de Vincen- 

nés 
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nés dans un Couvent à Vaugirard. Ce 
Prélat , qui n’oublia jamais que Tunique 
peine de Terrant eft d’ctre enleigné * , la 
ramena par fes inrtru&ions à des idées 
plus faines , 6c en obtint fans contrainte 
un deiaveu de fes erreurs. 

Le livre de Fénelon parut enfin, fous 
le titre d’ Explication des Maximes des 
Saints. Le ftile en etoit pur , élégant, [ten- 
dre ,] les principes préfentés avec art , les 
contradi&ions fauvées avec adreffe. On 
y voyoit un homme qui craignoit égale- 
ment d’être accufé de fuivre Molinos , 6c 
d’abandonner Sainte Thèrèfe , tantôt don- 
nant trop à la charité, tantôt ne donnant 
pas allez à Tefpérance. Parmi fes propofi» 
tions , les unes établiffoient la réalité d’un 
état , dans lequel on aime Dieu ici - bas 
iniquement pour lui -même: les autres 
vouloient qu’une ame peinée pût , dans le 
tems de ce que les myftiques 3pellent les 
dernières epreuves, faire à Dieu unfacri- 
fice abfolu du Paradis 6c de fon falut. 
En général, le livre pouvoit fe défendre : 
il eût été plus (âge de le brûler. Fénelon 
le lut à M. de Paris , qui lui confeil- 
la de le fupprimer , à l’Abbé Pirot , Chan- 
celier 

* Errantis pœna doceri, 
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celier de PEglife de Paris, & Profeflfeur 
de Sorbonne , qui Te chargea de le répan- 
dre , & dit à Hebert : Ce/l un livre d'or ; 
aux Jéfuites du Collège de Clermont, qui 
promirent de le foutenir; à l’Abbé Fleuri^ 
qui crut ce qu’il n’entendûit pas auffi 
beau que ce qu’il entendoit. 

A cette nouvelle , Bojjuet éclata , de dit 
avec fa vivacité naturelle: Eh bien! qu'il 
écrive! que [on livre paroijfe avant le mien ! 
mais qu’il prenne garde à lui! pour peu 
qu'il biaife , Û qu'il s'écarte du vrai , il 
me trouvera fur fes pas pour Ty ramener . 
T élèverai ma voix , s'il le faut , je 
porterai mes plaintes à Rome : apparem- 
ment pour Te réconcilier avec elle : car 
il avoit été un des plus zélés Gallicans de 
l’Alfemblée du Clergé de i68z. 

Les Quiétiltes conçurent de grandes 
efpérances. Ils répandirent une eftampe , 
pour annoncer Paccomplilfement de la pro- 
phétie de Me. Guion , qui avoit prédit , 
que Poraifon revivroit fous un enfant , c’eft- 
à-dire, fous M. le Duc de Bourgogne. 
Ce tableau, propofé par Fénelon , deffin-j 
par Silvejlre , gravé par le Clerc , repré- 
fentoit le Duc de Bourgogne, en habit 
de berger , une houlette à la main , au 
milieu d’un troupeau d’animaux de toute 

epèce, 
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efpèce , avec ces paroles da onzième cha- 
pitre (F If aie , Tuer parvulus illuminabit eos. 
M. d 'Anjou étoit; dans un coin figuré en 
enfant nud , qui tiroit un ferpent de fon 
trou : & M. de Berri , encore à la mam- 
melle, entre les bras de fa nourrice, fe 
jouoit avec un afpic, qu’il tenoit à la main. 
Me. Guiort étoit fans doute la nourrice. 
On prétendoit repréfenter par ces emblè- 
mes tous les états & toutes les paffions 
calmées & vaincues par l’efprit d’oraifon , 
que la Prophétefie avoit introduit. 

* Fénelon étoit à Cambrai. Beanvilliers 
fit les honneurs du livre qu’il avoit fait 
imprimer, en préfenta un exemplaire au 
: Roi k Marli , & en envoya un k Boffuet, 
' Fontchartrain , alors Controlleur - Général, 
depuis Chancelier, dénonça le livre au 
Roi, & lui dit qu’il n’étoit aprouvé que 
par des fripons ou par des dupes. Mau- 
rice le Tellier , Archevêque de Rheims, 
écrivit fur le même fon à Sa Majefté. Le 
Roi ne crut pas qu’un Miniftre d’Etat de 
un Evêque Janfénifte fulTent de bons Ju- 
ges d’un livre de dû&rine. Il manda Bof- 
fuet , qui lui jura que l’Evêque de le Mi- 
niftre n’avoient dit que trop y rai. Le Roi 

lui 
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lui reprocha Ion fitence fur une affaire ff 
grave , Tes liailons avec Fénelon , 6 c fon 
empreffement à le facrer Archevêque de 
Cainbray. Bofîuet fe jette à lès genoux, 
pleure , gémit , 6 c demande pardon de ne 
lui avoir pas révélé le fanatifme de Ton 
confrère. »Je charge, lui dit le Roi, je 
y> charge votre confcience de tous les 
v malheurs que je prévois. Dieu m’eft 
» témoin que le moindre foupçon auroit 
» fermé pour jamais à Fénelon l’entrée aux 
» Dignités Eccléliaftiques ! 

Ce Prince , qui avoit fi vivement pour- 
fuivi le Quiétifme en Italie , crut le mal 
plus grand qu’il n’étoit , 6 c fut indigné 
que l’héréfle eût ofé fe gliffer dans fa Cour 
6 c aprocher de fon Trône. Il hailfoit tous 
les Seélaires : il en craignoit jufqu’à l’om- 
bre. 11 avoit détruit les Huguenots; il 
pourfuivoit les Janféniftes , au hazard de 
faire de fon Royaume une vafte folitude ; 
6 c il apprenoit que la foi de fa famille , 
de fes héritiers , étoit en péril. Il fit des 
reproches amers à Me. de Maintenon fur 
ce qu’elle lui avoit caché Pamitié déjà fi 
ancienne de Mr. de Cambrai pour Me. 
Gnion , fur fes importunités pour le faire 
Archevêque, fur les conférences fecrettes 
qu’elle avoit [eues] avec lui. En vain elle 
• ' lui 
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lui dit, que les foupçons qu’on avoit con- 
tre M. de Fénelon avoient cédé à i’efpoir 
qu’avoit donné fa docilité : qu’il en avoit 
montré une entière à l’examen d’IlTy: 
que l’on devoit des égards à un homme 
fi eftimable par fa piété, fi dilhngué par 
fon efprit. Le Roi rejetta toutes ces ex- 
cufeSî & parut fi mécontent que Me.de 
Maintenon [lé feroit cru] perdue fi elle a- 
voit pû l’être. 

Le P. de la Chaife fut confulté : il ré- 
pondit que le livre des Maximes étoit 
très bon, que tous les Catholiques en é- 
toient édifiés, & qu’il falloit être Janfé- 
nifte pour le défaprouver. Le Père Se - 
gnery avoit le premier abatu le Quiétifme 
en Italie , & le P. de la Chaife le rele- 
voit en France. Du refte, la Société en- 
tière n’entra point dans cette nouvelle dis- 
pute : ce qui prouve que le Confefleur 
n’en efl: pas toujours l’organe : la Socié- 
té a Tes intérêts : le Confeflfeur peut avoir 
Tes paflions. Le P. de la Rue prêcha con- 
tre l’amour défin térefle : & Bourdaloue ré- 
pondit avec candeur à Mc. de Maintenon , 
que le livre n’étoit point exaâ , & qu’é- 
crit en langue vulgaire il pouvoit être dan- 
gereux. Cette franchife le brouilla avec la 
Chaife. Mais Bourdaloue ne tenoit qu’a 
la vérité. Allar- 
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Allarnlé par Bojfuet , raffure par Ton 
ConfefTeur, le Roi iufpendit Ton jugement , 
mais fe rapella que Fénelon faifoit des ro- 
mans de politique, & craignit fort qu’il 
n’en eût fait un de Religion , furtout voy- 
ant que toutes., les femmes font leurs dé- 
lices du livre nouveau, appelle déjà la Bi- 
ble de la petite Eglife. 




CHAPITRE XIV. 



Propofitions d'accommodement. 

F Ekelon fe rend a Paris ? n’entend que 
les clameurs de fes envieux, eft in- 
fenfible aux aplaudilTemens de fes amis, 
propofe des moyens d’arrêter le fcaudale , 
offre de retoucher fon ouvrage, d’expli- 
quer ce qui efl obfcur , 6 c de fuprimer 
tout ce qui paroit dangereux. Il voit Me. 
de Mamtenon qu’il trouve occupée à lire 
foh livre : » Voilà, lui dit - elle , un cha- 
3 > pitre que j’ai lu neuf fois , & que je ne 
» comprens pas encore, a C’étoit le cha- 
pitre fur le mariage de l’ame, qui amu- 
foit fort les Courtifans. « Madame , lui 
répond l’Archevêque, «vous le liriez cent 
« fois , 6 c vous ne le comprendriez pas 

davan- 
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33 davantage. Tous les livres myftiques 
» font obfcurs : & ce n’efi: point à la Cour 
» qu’on apprend à les entendre. C’elt fans 
33 doute de là , lui dit Me. de Maintenon , 
» que viennent tant de bruits effrayans 
33 fur votre livre. Quand je penfe que 
» c’eft vous qui l’avez fait , je me raffure 
33 contre cet éclat 

fïuit jours après cette entrevue, elle 
lui parla encore des nouvelles rumeurs 
qu’excitoit le livre, & lui en témoigna 
la plus vive douleur. » Mais , Moniteur * 
» vous êtes trop prudent pour n'avoir pas 
» confulté des amis éclairés & fages : vous 
3 > êtes trop docile pour n’avoir pas déféré 
33 a leur jugement. Oui, Madame, ré- 
pondit M. de Cambrai , » j’ai montré mon 
» ouvrage à M. le Cardinal de Nouilles y 
33 qui l’a lu & examiné : j’ai profcrit ce 
» qui lui a déplu. Je l’ai montré à Mrs. 
» Tronfon , [Pirot «] Fleury , Hebert , qui 
» l’ont aprouvé. M. de Meaux le con- 
3 > damne parce qu’il a paru avant le lien 
>3 par le zèle de mes amis , qui , thar- 
» gés de l’impreffion pend ant mon abfen- 
» ce , ont craint que M. de Meaux , pi- 
» qué de ce qu’on n’avt it pas fournis à 

,» Ton 

+ Mémoires de l’Evêque d’Agen. 
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» Ton examen le manufcrit , n’en fupprimdt 
» l’édition par autorité. 

Me. de Maintenon propofa des confér 
rences: le Cardinal de Noailles , toujours 
ami de la paix , les defiroit extrême» 
ment : Fénelon y confentoit , pourvu que 
M. de Meaux en fut exclu. Il confcrvoit 
un vif reflentiment des invedlives de cet. 
Evêque contre fon livre , du nom d 1 héré- 
tique , de la dénonciation de Mariy, ôc 
furtout d’un mot qui lui avoit échapé de- 
vant toute la Cour. ». M. de Cambraiy 
avoit - il dit [publiquement,] * m’a fouvent 
» avoué qu’il étoit lui - même dans la pra- 
» tique intérieure fur la contrition , tant 
» reprochée aux Molinofiflcs. a Hebert , 
[trop dévoué à fesamis*] iui.raporta ces 
paroles. Fénelon , le plus modéré des hom- 
mes , fit y pour diflimuler fon indignation , 
des efforts dont Hebert s’aperçut. Ce- 
pendant il ne put s’empêcher de dire f: 

» Si M. BoJJ'uet a tenu ce propos, M. 

» Bojfuet eft le plus malhonnête, homme j 
» du monde. Je ne lui ai jamais parlé 
» qu’en confeffion de mes difpolitions in- 
» térieures : & il s’en faut bien que je 
» les lui aye ainfi expofées. a M. de Meaux 

... impri- 

+ Méra. Mfts. de l’Ey. d’Agen , p. 488. & 489. 
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imprima dans la fuite ce qu’il avoit dit* 
M. de Cambrai lui répondit, qu’il étoit 
étrange qu’il abufât du fecret de la Con- 
feffion. Rien dans cette difpute ne caufa 
plus de fcandale. 

Cependant M. de Meaux difoit au 
Roi, que Fénelon condamnoit lui - même 
fon livre > par fon obftination K rejetter 
les conférences. Me. de Maint enon , à qui 
fon ami difoit toujours qu’il ne lui falloir 
qu’un entretien avec le Roi pour le défa- 
bufer, lui ménagea une audience. Féne- 
lon dit au Prince , qu’il n’avoit fait qu’ex- 
pliquer les articles d’Iffy : qu’il les avoit 
expliqués par les maximes des Saints* 
dont il avoit fait une étude particulière: 
ik que s’il lui étoit échapé quelques ex- 
prenions impropres , elles difparoitroient 
dans une fécondé édition Le Roi fortit 
de cette converfation , plus irrité contre 
le coupable , foit que la préfence d’un 
homme qui lui étoit odieux réveillât fes 
reffentimens , foit que fes foupçons fe for- 
tifialfent des efforts mêmes qu’on faifoit 
pour les détruire. Il parla fort durement 
à Me. de Maintenon , lui reprocha encore 
les conférences fecrettes , accufa M. de 
Mouilles de mollir , & dit à des Marais 
qu’il avoit plus efpéïé de fon zèle. On 

Dz lui' 
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lui repréfenta que Fénelon n’étoit pas en*î 
core condamné: & on lui promit que la 
douceur termineroit l’affaire. JL’ Archevê- 
que propofa de plus amples explications. 
Me. de Maintenon préfenta ce projet. Le 
Roi l’approuva. Bojjuet frémit de fe voir 
enlever fa proie ,’ loutient que des expli- 
cations font des faux - fuyans , veut une 
retra&ation formelle , montre une longue 
lifte de Théologiens qui défapprouvent 
le livre, & l’emporte fur le Roi, fur 
Me. de Maintenon , fur le P. de la Chair 
fe, fur toute la Cour. >yfS , T 

Paris , né pouvant être, jugé ^ du com- 
bat, raifonnoit fur les combattans. On 
cherchoit la caufe des animofités de Bojjuet 
& des répugnances de Fénelon. Le zèle 
pour la mail'on de Dieu, diloit- on, in- 
fpire de la charité, & non des emporte- 
mens. Le grand éclat de M. de Cambrai 
éblouît M. de Meaux : il lui femble que 
chaque louange qu’on donne à un autre 
eft un larcin qu’on fait a fa gloire. Il ne 
veut point qu’on crcye que la Tradition 
de l’Egtife fur un dogme fi important lu» 
ait échapé. Il a toujours plus aimé la Cour 
que Ion Diocèfe. Il n’eft pas fans ambi- 
tion : il a perdu la place de premier Au- 
mônier de Me. la Dauphine ; il veut la 

recou- 
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recouvrer dans la maifon de Me. la Du- 
chelTe de Bourgogne , & la ravir h Féne- 
lon , k qui elle femble apartenir. D'autres 
difoient, que cette place lui étoit déjà af- 
fnree avant toutes ces difputes : que fa 
fupériorité étoit trop décidée pour l’accu- 
fer de jaloufie, comme fi l’on n’étoit ja- 
loux que de fon fupérieur , ou de fon 
égal : que fon zèle , peut-être trop véhé- 
ment, partoit de fon attachement k la vé- 
rité , qui lui faifoit oublier ce qu’il devok 
à l’amitié , pour ne fe fouvenir que de 
ce qu’il devoit à l’Eglife : que garant de 
la doârine des articles d’IfTy , il étoit ju- 
gement indigné que Fénelon , après y a- 
voir foufcrit, les condamnât par un [ou- 
vrage] qui élevoit Autel contre Auteb 



< • XV * ' A.' -s'*.’ ^ ^ — 

Ç H A V I T K Et XV. 

'T Fénelon prend Rome pour Juge. 

• t t ' ' x » . X , 

T^Enelon défend le livre qu’on ne veut 
’ JT point qu’il expliqué. Bojfuet répond. 
L’un a pour lui là Cour & le Collège de 
Clermont: l’autre, les Janféniftes & la 
ville. Ici , on regarde TJnJlruFlion de M. 
de Meaux comme une réfutation complet- 
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te du livre des Maximes : là, on foutient 
que c’en elt l’apologie. A quoi bon tant 
d’éclat ? ces deux Evêques ont la même 
do&rine : ils ne différent que dans l’ex- 
preflion : des mots valent - ils la peine 
qu’on nous donne des fcènes fcandaleufes ? 
Les gens delintéreffés blâment Fénelon d’a- 
voir écrit 5 •& Bojfuet d’avoir parlé. 

Me. de Maintenon reftoit neutre. L’in- 
cfination, l’eftime, la [piété?] l’attachoient 
a Fénelon. Mais ces feotimens étoient 
moins forts, que le fecret dépit, qu’elle 
fe cachoit peut - être à elle - même > .d’a- 
voir donné fi long tems toute fa confian- 
ce à un homme accufé d’une, monftrueu- 
fe héréfie. Animée par M. de Meaux y at- 1 
iirée par M. de Cambrai, , conduite .par 
M. de Chartres , elle voulut encore voir 
l’hérétique , & le confronter avec le Car- 
dinal de Noailles. En général on convint 
des faits: on les nia en détail. Le Car- 
dinal convint d’avoir examiné le livre , 
mais nia de l’avoir aprouvé. Cette con- 
vention jetta Me. de Maintenon dans 
de plus grandes inquiétudes. » Difputez , 

» Mefiieurs , leur dit - elle : & s’il fe peut, 

> ayez tous deux raifon. g Si elle eût été 
Quiétifte , le Quiétifme eût - il été une 
faéréfie ? 

« 

Fénelon 
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Fénelon fe fl ata de trouver une puiflan- 
te prote£lion à Rome , où fes adverfaires 
n’avoient aucun crédit. Tous fes amis lui 
confeillérent d’y porter en première inflan- 
ce le jugement de Ton livre. Le P. de 
la Chaife écrivit comme de la part du Roi 
au Cardinal de Janjfon , pour le prier de 
protéger les Maximes des Saints > dont la 
doftrine efl: pure, puifqu’elle foulève tous 
les Janféniftes. Le Cardinal répondit au 
Roi 5 qu’il obéir oit. A la le&ure de cette 
dépêche le Roi manda le P. de la Chaife , 
lui reprocha violemment d’abufer de Ion 
nom, rejetta fes excufes, & donna ordre 
à T orcy de défavouer promptement le Jé- 
füite. 

Me. de Maintenons [encore] fçvllicitée par 
M. de Cambrais fit entendre au Roi qu’il 
falloit, pour conferver la paix en France , 
que cette conteftation Te jugeât à Rome. 
Le Roi ne s’y oppofa point: Fénelon prit 
Ton filence* pour une permiflion, & enfùite 
pour un ordre. Il écrivit au Pape. Le 
Cardinal de Bottillon lui offrit d’avancer Ton 
voyage , fous prétexte du Décanat du fa- 
cré Collège qui devoit lui tomber après 
la mort de Cibo & $ Altieru II promet- 
toit de fe rendre par fes intrigues maitre 
des délibérations. Mais pour afliirer le 

D 4 fuccès 
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fuccès de fa négociation * il demanda d’ê- 
tre chargé des affaires du Roi à la Cour 
de Rome. Le P. de la Chaife écrivit à 
JanJJon , quil étoit tems de jouir des bien- 
faits que le Roi deftinoit a fes fervices. 
Janjjon donna dans ce piège , prefla dans 
toutes fes dépêches le départ du Cardinal 
de Bouillon , & reprélenta que le titre de 
Miniltre du Roi* uni à celui de Doyen 
du facré Collège* feroit utile 'aux intérêts 
de la Nation. ^ ' n °- 

Bouillon déplaifoit K Louis, quifefoH- 
venoit des lettres interceptées * & qui ne 
lui pardonnoit point d’avoir vouki donner 
à fon neveu le nom de Prince Dauphin } 
à caufe de la Principauté Dauphine en 
Auvergne' Pontchartrain & Torcy forent 
gagnés. Bouillon fut Ambaffadeufi. Vaih * 
inquiet * ambitieux* redevable <de fon ra|>~ 
pel aux Jéfuites, ennemi perfonnel -des 
Nouilles * intime âmi de Fénelon , fier dê 
fa naiffance* enorgueilli p âtfes ntaüieursS 
incapable des' affairés lés plus difées , affez 
préfomtueux poür fe tharger 
licates* dominé par le pfaifipthtèl^trdtj:* 
bler le repos du Roi , auquel il ne par- 
donnait ni fon exil ni la perte de l’Evêché 
de Liège , Bouillon partit pour l’Italie * 
uniquement occupé de l’affaire de M. de 

Çam - 
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< Cambrai . II prit pour Théologien le Jé- 
fuite Charonier importun citeur de Poè- 
tes , outré dans lès flateries , mal - adroit 
dans fes intrigues» obfcèoe dans fes pro- 
pos. 

Soit fatigue du voyage» foit change- 
ment de climat » Bouillon en arrivant à Ro- 
me tomba dans une vraye démence. Le 
jour il éto-it mélancolique, la nuit il écoit 
furieux-: plus d’ appétit, plus de fommeil: 
làns ceffe agité par des idées trilles , il 
étoit gardé a vue. Les bains de Frefcati 
rétablirent .fon cerveau. 

Fénelon continuoit a protefter de fa fou- 
miflion, & Bofuet de là fermeté: *>J’é- 
t lèverai ma voix jufqu’au Ciel contre fes 
x> erreurs : la caufe de Dieu ne fera point 
» lâchement abandonnée : fulfai - je feul , 
» feul je réfrfterai à tous. Les âmes font 
*> en péril : mais Dieu ne m’abandonnera 
ni moi ni fon Eglilè. Quoi qu’il en ar- 
» rive , la vérité fera triomphante , & l’er- 
reur confondue. «. * Si cet homme véhé-, 
ment avoît été condamné, croyez -vous 
qu’il fe fût fournis ? 

D £ Ch a» 

t &éIatioa du Quiétifme , p. 264. 
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Chapitre XVI. 

*11. Fénelon renvoyé à Ans fon Diocèfe . 

L E Roi qui n’avoit pas encore ôté a 
Fénelon l’éducation des Princes» lui 
refufa la permiffion d’aller en perfonne à 
Rome folliciter Ton affaire » de lui propofa • 
d’entrer en conférence avec M. de Meaux. 
Fénelon fuyoit la difpute , foit que Bojfuet lui 
fût odieux , foit qu’il craignit d’être acca- 
blé par fon impérieufe volubilité. Cepen- 
dant à la perfuafion & Hébert 5 il facrifia 
fès reflentimens à l’amour de la vérité» 
de confentit aux conférences» pourvu que 
le Cardinal de Nouilles » quelques Evêques 
de huit Dodleurs y affiftalTent » de qu’un 
Secrétaire écrivit mot à mot les obje&ions 
de les réponfesi*. Il livra ces conditions 
par écrit au P. Valois » qui jouoit le rôle 
de médiateur » pour conferver fa place de 
p«ur fauver fon ami. 

Le P. La Combe » enfermé à Vineennes » 
avoua tout ce qui s’étoit paffé entre Me. 
Çuion de lui. Il écrivit même un billet § 

1 

a 

* Juillet 1597. 

•+ Méra. Mfts. de l’Evêque d’Ageft, 
j Ibid. pag. J08. Si 5cÿ. 
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à‘ fa pénitente , où il lui rappelloit toutes 
leurs familiarités paffées, 6c l’exhortoit à 
«’cn repentir. Le Cardinal de Nouilles le 
fit lire à Me. Gu ion > qui. foudain. s’écria : 
» Que le P. la Colombe eft malheureux ! 

il elt donc fou ? O mon Dieu ! que vos 
» jugemens font impénétrables ! [Moi, qua- 
y> torzé nuits avec cé fàint homme] î « Une 
femme de chambre dé Me. Guion , un 
Gentilhomme de Monsieur, l’acculèrent 
d’attouchemens impurs. Elle fut envoyée 
a la BalHlle 6c fon défenfeur fut perdu. 
Rien n’irrita plus le Roi que ce billet: 
il regarda. Me. Guion comme la corrup- 
trice des moeurs ; les Duchcffes de Gui - 
che , de Mortemar , de Sully , de Chevron - 
fe , de Béauvilliers , comme corrompues; 
Fénelon comme le proteéleur du vice; 6s. 
Me. de Maintenon comme complice de 
tout le mal qu’elle avoit celé. 11 fe ra- 
pelloit toujours avec un nouveau chagrin* 
les conférences pieufes de l’hôtel de Beau- 
milliers : 6c qui fçait jufqu’où alloient fes 
fôüpçoris ? Ils n’épargnoient pas la vertu 
là 'plus pure, s’il faloit en juger par fes 
emportemens, fi effrayans dans un Roi fi 
modéré. 

Cependant Fénelon , au milieu de fes a- 
tnis * diffipoit fes chagrins par les plailirs 
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innocens d’une converfation enjouée. L’Ab- 
bé de Langeron entre d’un air trifte & a- 
batu. Avez - vous reçu des lettres de 
» Flandres? Oui, dit l’Archevêque. Vous 
» mande - 1 - on , reprend l’Abbé , ce qui 
eft arrivé dans votre palais ? Oui , on 
»me l’écrit. Mais vous dit- on que tous 
*>vos meubles, tous vos livres, tous vos 
» papiers ont été confumés par le feu ? 
» Oui , mon cher Abbé , je fçai tout cela, 
& j’en fuis confolé. a II reprend tran- 
quillement les propos agréables que Lan- 
ger on avoit interrompus. Un moment a- 
pres, on lui porte une lettre du Roi. 11 
l’ouvre fans empreflement : il y voit fans 
pâlir là difgrace : il en dit un mot à fes 
amis , de continue fon difeours. 

Fénelon , fi brufquement renvoyé -dans 
fon Diocèfe, conferva encore fa place 
de Précepteur. C’eil tout ce que le - Roi 
accorda aux inftances de Me. de Main - 
tenon , & aux larmes du Duc de Bour- 
gogne. Le Cardinal de Noailles de M. 
de Chartres , qui avoient tout efpéré des 
conférences acceptées, ne doutèrent pas 
que M. de Meaux n’eût fait jouer des 
refiorts fecrets Ipour punir l’Archevêque 
de fon entêtement. 

Ces deux Prélats n’étoient pas éloignés 

des 
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des voyes intérieures. Et vraifemblable- 
ment, s’ils n’avoient craint que le livre 
des Maximes ne fût plutôt une apologie 
de Me. Guion qu’une explication des fen- 
titnens des myftiques ? ils fe feroient tus * 
& peut-être joints à M. de Fénelon. M. 
de Chartres avoit fouvent dit , qu’il pen- 
foit comme lui? mais qu’il s’exprimoit 
autrement: & M. de Paris? lors des ar- 
ticles d’Iffy , fembloit s’être engagé à fou- 
tenir l’amour défmtérelTé , par ces mots 
de fon Inffru&ion : Ne blâmons point les 
excès? oh V amour porte les âmes. La me - 
fure de P amour de Dieu ejl de V aimer fans 
mefure. 

Me. de Maintenon ne crut point de- 
voir entrer dans une affaire portée au St. 
Siège. Elle attendit en fflence la décifion 
de l’Eglife. Mais elle acheva de déraciner 
à St. Cyr les principes des myftiques. Elle 
exhorta la Maijon-fort à fe conformer aux 
Conffitutions , à marcher vers Dieu par 
les voies les, plus ff mples ? à reprendre fes 
anciennes imperfeélions , plutôt que de 
conferver celles que fes chimères lui don-, 
noient. La Maifon-fort obéilToit : mais 
bientôt après, elle avoit de nouvelles ex- 
tafes. M. Bojfuet ne la convainquoit p3S, 
parce qu’elle trouvoit en lui une efpèce 

. , de 
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de mauvaile foi à comdamner hardiment 
en Fénelon ce qu’il n’ofoit condamner dans 
les Saints. L’Evêque vouloit accorder un 
profond refpeft pour les Auteurs myftiques 
avec un parfait me'pris pour les défenfeurs. 
Et cela n’étoit pas poiïible. 

• De Cambrai , Fcnelon écrivit au Duc 
de Beauvilliers la lettre la plus édifiante. 
Il ne fe plaignit ni de la févérité du Roi, 
ni des cabales de fes envieux, ni de Pin- 
juftice de fes ennemis: il parut tranquille, 1 
détaché de fes fentimens , fupériéttr à l’ad- 
verfité , prêt à fe foumettre , convaincu 
qu’il faloit défendre l’amour défintéreCTé a- 
vec un entier défintérelfement. Cette let- 
tre , répandue dans le public , traduite en 
Italien , lui fit beaucoup de partifans. 

•’* Bojfuet , qui aimoit mieux rationner fur 
foraifon que la faire, répondit àc'ette let- 
tre, donna un fens ■ coupable de 1 rébellion 
méditée aux. termes, qui annonçoient la 
plus parfaite foumiffion. i> Déjà , dit-il , fon 
v obéi (Tance fe prépare des défaites: & 
»l’on verra renaître ces raffinemens qui ont 
3) fatigué les fiécles paffés & le nôtre. Il 
reprocha fans détour à M. de Cambrai , 
qu’il forgeoit des perfécuteurs à l’oraifon 
pour s’en faire le martir , & s’engagea 
dans des raifonnemens théologiques , qui 

ébiou- 
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éblouirent les gens d’Eglife 5 de ennuyè- 
rent les gens du monde. Ses amis même 
furent blefles de l’acreté de fon zèle. Les 
Miniilres le défaprouvoient. Fleuri , Cata- 
lan ) Langeron le blâmoient hautement. 
Et que ne difoient pas fes ennemis? Com- 
ment 9 après avoir offert tant de tolérance 
aux Huguenots 9 en avoit-il fi peu pour 
les Quiétifles ? Son u4pocalypfe étoit une 
pure rêverie : fes notes fur David & fur 
Salomon l’ouvrage d’un écolier: fes Va- 
riations un beau roman : fon Expofitiojt 
de la foi Catholique un lâche déguifement 
deî la dodtrine de l’Eglife. Bojfuet n’igno- 
roit pas ces difeours : il en connoiffoit les 
auteurs : il eût pu les perdre d’un feul 
mot 9 & il les recevoit à fa table 9 foit 
pour opofer la charité à l’outrage 9 foit 
pour les rendre témoins de fon triomphe* 
de peut-être pour tous les deux*. 



Chapitre XVII., 

\ Ecrits pour & contre. 

L A dispute s’échauffoit tous les 
jours. A peine un livre de M. de 
^ Meatt# 

♦“Rélat. du Quiétifmej z f . partie > p. $. 
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Meaux paroilToit- il , qu’on voyoit en mê- 
me tems pîufieurs réponfes de M. de Cam- 
brai. M. de Fénelon lui difoit avec une 
douceur charmante > qu’il étoit le plus em- 
porté des hommes : M. Bojfuet répliquok 
avec fureur: »Et vous le plus artificieux, 

3 >Montan de la nouvelle Frifcille ! loin de 
y> trouver en vous l’humilité d’un Evoque, 

3 > je ne vois ni celle d’un Chrétien , ni 

même celle d’un homme. « Ses inten- 
tions pouvoient être droites. Mais certai- 
nement on ne peut le juftifier de maligni- 
té : car quand Fénelon juroit qu’il fe lou- 
mettroit, il ne faloit pas crier, qu’il ne fe 
foumettroit pas. Il étoit permis d’attaquer 
l’erreur : il ne l’étoit pas de rendre odieufè • 
la perfonne. J’ai eu la patience de lire tous 
ces écrits , & je n’ai trouvé aucune réponfe 
de Bojfuet à ces paroles de Fénelon *. Je 
fuis ce cher Auteur que vous portez dans 
vos entrailles , pour le précipiter avec Moli- 
nos dans l y abîme du Quictifme : vous al- 
lez me pleurer par -tout , Û par -tout vous 
me déchirez en me pleurant. 

St. François de Salles étoit réclamé 
far les deux partis: il eût dû être a- 
bandonné par l’un & par l’autre. Fé- 
nelon 

# iïle« lettre de de Mçawe 9 lur la fut 
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nelon eut tort de le fuivre, & Boffitety 
de l’expliquer *. M. de Meaux avoit 
autant de peine à convenir des erreurs de 
St. François de Sales 5 que Mr. de Cam- 
brai à convenir des Tiennes. Tous les deux 
s’etoient engages dans un labyrinthe , do*t 
ils ne p ou voient for tir , en mettant l’auto- 
rité à la place de la raiTon. Boffuet , étonné 
de la fécondité & de l’éloquence de Ton 
adverfaire, trembloit > ou feignoit de trem- 
bler pour la Religion. 11 répondit à Me. 

- rt' U :i :• ^ .Vt \'t .rVidô 

* >* Les Amantes fpiritnelîes, époufes dû Roi 
» célefte , fe mirent, fe purifient, s’ornent le mieux 
» qu’elles peuvent,. non pour être parfaites , non 
» pour fe fatisfaire, non pour fe contempler , non 
» pour acquérir lé Ciel, niais pour obéir à l’époux. 
» Elles ue'fe purifient pas pour être pures, elles ne 
» fe parent pas ..pour .être belles , mais feulement 
«pour plaire, à leur amant, auquel fi la laideur 
» étoit aufli agréable que la beauté, elles pre'fé- 
» reroient fe‘ laidedr à 'la beauté même. St. Fran- 
çoir de Sales à la Mère de Chantal. Et. ailleurs : 
» Oui même ils; préféreroieut l’Enfer au Paradis , 
» s’ils fpavoient qu’en celui-là il y eût un peu plus 
» de bott plaifir divih qu’en cHt>i ci , en forte que 
» fi par imagination d’ime cfiofe impofiible , ils 
» fçav pient , que la damnation fut pu peu plus 
« agréable à Dieu que la felvàtion , ifs quiteroient, 
» la falvatton , & côurroient à la damnation. « Les 
écrits de St. François de Sales, font pleins de paiTages 
auffi finguliers. Il falloit laifTer là le Saint, avouer 
qu’il avoit été homme, & dire que M. de Cambrai 
avoit eu tort de copier un feint de deux jours. 




5>o Mémoires de Ma d. 
de Grignan , qui lui demandoit fi M. de 
Fcnelon avoit tant d’efprit : » Ah ! Mada- 
» me , il en a a faire peur. 

* Me. de Maintenon » auffi attentive à 
conferver, parmi Tes enfans » la pureté de 
la foi, que l’innocence des moeurs» pria 
le Roi d’ôter de St. Cyr trois Religieufes , 
dont l’entêtement avoit réfiffé à M. de 
Chartres 6c à M. de Meaux. Le Roi y 
alla lui - même avec Me. la Dtichefle de 
Bourgogne. Il fit aflembler la Commu- 
nauté » 6c repréfenta fortement le danger 
des nouvelles opinions» dit que le Quié- 
tifme ne réfifteroit pas à celui qui avoit 
écrafé le Janfénifme, défendit de rouvrir 
la porte à ces filles opiniâtres » protefta 
qu’il prenoit ces précautions pour affermir 
la maifon de St. Louis contre les fecoufles 
qu’elle éprouveroit après fa mort, 6c ré- 
péta plufieurs fois : Un efprit inquiet Û fin- 
gulier me fait peur par - tout. 

Il ne s’en tint pas là. Il craignit que le 
mérite 6c les talens de Mefdames de la 
Maifon - fort » de Tour » 6c de Mont aigle , 
qui avoient été renvoyées , ne donnaient 
un jour envie à la Communauté de. kes 
rappeller. Il écrivit de Gompiègne a ,1a 

Supé- 

* Septembre 1698» 
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Supérieure , qu’il défendoit exprcffément de 
les recevoir , ni pendant fa vie , ni après 
fa mort. St. Cyr, toujours fidèle aux in- 
tentions de fon Fondateur , a confervé 
depuis le tréfor de la foi, avec d’autant 
plus de foin , qu’un exemple domeflique 
lui a appris combien il eft facile de le per- 
dre. Me. de Maintenon y établit une ma- 
xime , avec laquelle on peut quelquefois 
errer, mais jamais avoir tort: je veux di- 
re, un inviolable attachement au St. Siè- 
ge j & un refpedf docile pour celui qui le 
remplit. 



Chapitre XVIIL 
Calomnie réfutée. 

L Es écrits Polémiques continuèrent de 
part & d’autre. Fénelon fe plaignit 
de ce qu’on vouloit le faire hérétique mal- 
gré lui. Les deux Evêques fe donnèrent 
publiquement des démentis. Les fidèles 
en furent fcandalifés : les libertins en ri- 
rent , le Duc de Nevers fit des fatires : 
le Roi dit : t> Je croyois que l’on fe tai- 
» roit jufqu’à ce que Rome eût parlé, a 
Les fages gémirent de voir les deux plus 

beaux 
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beaux génies de France employer leur 
cfprit & leur tems à des ouvrages [ a- 
néantis] avec les difputes qui les font 
naître. Les critiques remarquèrent que 
les mœurs des deux Prélats n’étoient point 
attaquées , quoique les liaifons de Pun avec 
Madame Guion prêtaient beaucoup aux 
traits de la calomnie, & que rattache- 
ment de l’autre pour Mlle, des Vieux de 
Mauleon eût déjà fourni des contes laty- 
riqucs à Jurieu *. 

[Quelques - uns prétendoient qtfune 
crainte mutuelle les retenoit dans la mo- 
dération.] Les amis de Bojfuet (& nul hom- 
me admiré n’en eut plus que lui) [dilent] 
encore qu’il auroit perdu fon enffêmi, 
s’il [n’eût] fupprimé l’interrogatoire de Me. 
Guion-, qui chargeoit Féytelon d’r/rir, fui-; 
Vant l’expreffion du Cantique des - Canti- 
Cjues , monté fur le pkhnier Û et avoir cueilli 
le fruit. Calomnie atroce &hbfurde; > ~A- 
troce: j’ai vû l’original du procès-verbal 
de la main de l’Abbé Firot: & il n’y- ir a 
pas un mot de Fénelonu AbfurdèA eàr 
après les reproches que le Roi avoit^fâîs 
a ceux qui lui avoient caché de fimple’s 

liai- 

. - . * ri • 

* Voyez les lettres Pàjlorales de Jupe» aux 
Rrli^ionnaires de France. 
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liaifons , quelle apparence qu’ils euftent 
ofe lui cacher des crimes? Le Lieutenant 
de Police y auroit-il connivé, lui qui 
Vouloit faire un Traita contre les Quié- 
tiftes , [ moins allarmés de ces raifonne- 
tnens] que de ces lettres, de cachet, qui 
ne raifonnent point* 

[Les partifans de fênelon difent encore 
aujourdui, que Bojfuet avoit auiït fa Me. 
Guiony de que fon adverfaire avoit la copie 
de fon contrat de mariage avec Mlle. Def- 
vieux. Quoiqu’il en foit, les moeurs de l’un 
& de l’autre] demeurèrent fans tache dans 
une querelle , où [l’on crioit] fans celle que 
les mœurs étoient perdues. Celles de Me. 
Guion fureut vengées par le témoignage 
folemnel d’une Alfemblée ' du Clergé. 

[ Ht qu’on ne rn’accufe point de ternir 
celles de M, de Meaux 9 en parlant de 
fes liens avec Mlle. Defvieux. Car, ou- 
tre que le Mariage eft i’azile des mœurs, 
le fait eft vrai; de s’il étoit honteux, ce 
ne feroit pas à l’Hiltoire à le juftifier. M. 
de Voltaire 9 qui à force de rejetter le 
menfonge proferit fouvent la vérité, le 
rapporte dans fon Siècle. En voici les cir- 
confiances qu’il a omifes. Bojfuet n’étoit 
encore que Chanoine à Metz , fuivant les 
uns Soudiacrç, fuivant les autres fimple 

Ton- 
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Tonfuré, lorfquM époufa fecrettement Mlle. 
Defvieux de Mauleon , d’une bonne fa- 
mille de robe , de beaucoup d’efprit , 
d’une éminente vertu. Ses talens l’ame- 
nèrent à Paris : l'a femme l’y fuivit ; quel- 
ques - uns difent qu’elle l’y avoit attiré. 
Mlle. Defvieux etoit fans biens: Bojfuet, 
qui en acquit infenfiblement dans l’Eglife , 
pourvut d’abord à fes befoins, enfuite lui 
donna un état convenable à la maitreffe 
d’un Evêque. La vertu de l’un de de 
l’autre écartoit tout foupçon de galante- 
rie. Parmi leurs domeftiques, les uns fu- 
rent admis au myftère, les autres le dé- 
couvrirent ; de tous ne fe turent pas : ce 
bruit parvint jufqu’au P. de la Chaife , 
qui dit un jour à Bojfuet : » Vous êtes, 
3> Monfeigneur , plus Mauleonifie que Mo- 
3) Unifie, a Dès que le fecret fut éventé , 
on alfembla plufteurs circonftances , tel- 
les que les vilites fréquentes du Prélat , 
fes longs fé jours à Paris malgré fa régu- 
larité, les voyages de Mlle. Defvieux à 
Germigny, l’accroilfement de fa fortune 
de de fon train, de mille autres choies 
qui accréditèrent le témoignage des do- 
meftiques. Ceux qui furent le mariage le 
cachèrent par égard pour la Religion : on 
craignit que les Huguenots n’en tiraflfent 

avan- 
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avantage contre leur plus redoutable en- 
nemi: la gloire de Bojfuet e'toit devenue 
celle de l’Eglife. Après fa mort Tes cré- 
anciers pourfuivirent Bojfuet fon neveu» 
Maitre des Requêtes» pour le payement 
d’une maifon achetée à Paris en 1684; 
& celui - ci ne s’étant porté héritier que 
par bénéfice d’inventaire, ils recoururent 
par voie de faille à Mlle. De [vieux , qui 
occupoit la maifon depuis l’achat. Celle- 
ci produifit deux a&es : par le premier * 
Bojfuet s’étoit engagé de faire cette acqui- 
fition : par le fécond , il lui en avoit fait 
une donation pure 6c fimple. Les Créan- 
ciers cs’obftinant , elle communique fon 
contrat de mariage à fon Avocat, qui lui 
répond, du fuccès de fon affaire, 6c s’en 
allure en avertilfant les neveux de l’Evâ- 
r que d’un fait ü intérelfant pour la mé- 
moire de leur oncle. Le Roi, fui- le ra- 
port qui lui en fut fait, donna ordre k 
l’Abbé Bojfuet d’aifoupir une affaire qui 
feandaliferoit les foibles. Un accommo- 
.dement réduilit au filence les créanciers. 
t Mlle. Defvieux eut deux fili&s » très bien 
élevées-, dont on prétend que l’une vit en- 
core. Themifeuil de St. Hyacinthe fouhai- 
toit fort qu’on le crût iflu de ce mariage : 
qui ne connoilToit pas fon père n’en pou- 

voit 
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volt choiflr un meilleur. Un valet de chnm*« 
bre de Bojfuet , pâlie au fervice du Car- 
dinal de BiJJy •> lui dit» qu’il y avoit eu 
entre eux. quelque choie de plus que des 
villtes de bienféance (k d’honnêteté. Un 
autre,., s’étant réfugié ,à Geneye , y conta 
plu fleurs particularités» très croyables fî 
elles ne vendent d’un profsiyte. Quel- 
ques - uns crurent, que le P. de la Chaife 
s’étoit fervi de cette anecdote pour l’ex- 
clure du Cardinalat & de l’Archevêché de 
Paris. Quelqu’un ayant un jour deman- 
dé a BoJJuet » fl le . mariage d'un Prêtre 
étoit bon, il répondit : » Oui: lô contrac- 
ter» c’eft pécher contre la Difcipline : 
i> mais après l’avoir contra&é» le diffou- 
»dre, c’elt pécher contre le Décalogue. « 
Il ‘ fût Couvent prié de donner fon fenti- 
ment par. écrit e mais' il le refufa toujours : 
il cràignôit de divifer j’Eglife, lui qui a- 
voit tant travaillé pour la réunir. Ceperv- 
dant il lui eût rendu un plus grand fer- 
vice par un Traité contre le célibat des 
Pr êtres i que par tous ces Ecrits de Con- 
troverfe qu’on ne dit plus 5 & qu’on n’eût 
’dû jamais lire. Qu’il y a loin de l’Evê- 
que qui donne des fujets à l’Eglife> au 
Citoyen qui en donne à l’Etat!?: \j 
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C H A P I T R E - - XIX/ 

Livre 4 e Fénelon examine à Rome. 

L E Roi écrivit, au Pape une lettre aflefc 
forte contre lé livre des Maximes. 
Bouillon publia qu’elle avoit été extorquée^ 
furprife , ou diftée à Louis par Mr. de 
Nouilles & par M. Bofluet. 

La Congrégation du Saint OÆce nom- 
ma pour Examinateurs fept Religieux* de 
pas un Evêque , parce que * dit naïve- 
ment PAbbé Fhelippeatix , les Prélats de 
Rome n’entendent point leé matières de 
Religion , 6c laiflent la Théologie aux Moi- 
nes. Cependant l’Eglife Gallicane a plus 
de déférence “pour les dédiions d’une pa- 
reille AiTemblée, que pour celles d’une 
AiTemblée générale de fon propre Cler- 
gé: l’éloignement impofe; on'pfeut dire, 
Rome a parlé: 6c les noms gouvernent 
le Monde. 

Les deux Evêques avoient à Rome cha- 
cun fon Solliciteur.' M. de Cambrai jy 
' a voit PAbbé de Chanterai ; fon oncte 
6c fon grand Vicaire; M. de Meaux % 
i’Abbé Bojjitet fon neveu. Bojfuet étoit 
repréfenté comme l’Oracle de l’Eglife de 
T.9me IV, E France > 
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France , FçtieJon . comme perfécuté par 
une ligue d’Èvêques ennemis de la Cour 
de Rome * & protégé; par les Jéfuites , 
qpi acculés de ne vouloir pas d’amour 
comrnçpcé dans les pécheurs, Toutenoient 
la n^çëiTité de, l’amour pour les juftes* 
ÜJ^.’lês difputes de Religion font une 
pure affaire de parti ! ... 

Dans les première^ féances > M. de Caïn- 
n’eut' que derçx voix contre cinq. 
Boutllan voulut en vain exclure des Con- 
iulteurs , dont l’érudition & la droiture é- 
'tOiènt connues , .de Leur en fubûituer. d’ au- 
tre*,' plus agréables au St.' EfpritJ il ne 
put, obtenir que deux. Evêques ? /*< Drou 
& Fndolovi^ plus ignorans que tous les 
Monfignors énfemble *. 

L’adjonftion de ces deux Prélats pro- 
duit dans la Congrégation d<? vives ' dif- 
putes , de ,u..n partage fcandaleux, Les-. ga- 
rnis <fë M, de Cambrai triomphèrent^ & 
foutiiirent qu’on ne pouvoir plus condam- 
ner ' le livre. Le Pape, Prince foible qui 
n’avoit que des fentimens d’emprunt, lut 
affligé d’un Schifme qui elloit déshonorer 
la Cour .de , Rç>rçe. Ü ajouta trois 
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Confulteurs aux premiers. On recommen-: 
ça Pexamerj du livre. Les Cambrefiens pu-> 
blioient à Rome , que , depuis i’Inièruc- 
tion Paftorale de Fénelon , Paris étoit re- 
venu de Tes préventions , & PEglifè de 
(es allarmes : que le Roi , mieux informé > 
fe reprochoit la première ferveur d’un zè- 
le mal - entendu : que M. de Paris de M*t 
de Chartres abandonnoient l’Evêque de 
Meaux, & que l’Europe regardoit Fénc-i 
Ion comme une vi&ime que Bojfitet , ja- 
loux de fes talens, vouloit 'immoler à fa 
gloire. Les deux partis çroyoieht Rome 
infpirée par le St. Efprit ,V & parvient , 
écrivoient , agiffoient comme (i elle n’étoit 
déterminée que par des motifs - purement 
humains. J ’ v 

Ces bruits fufpendoient le jugement du 
Pape & de la Congrégation. Avant' de 
prononcer , il faloit bien favoir. fi la fen* 
tence.plairoit a la puifiance coaéiive. Car 
fans le* fer & Ie feu ,. que fervehF les ar- 
rc$s d’un Tribunal qui prononce fur des 
opinions? , 

.. On prefToit les Confultéufs ji v & on les 
acc^bloit ^e liyres. OnMtôit leur juge- 
* Par des importunités:: on le retat- 

doit nur tpAn«*û0 t ri 
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trois Evêques demandoient,une condam»* 
nation qu’ils avoient anticipée , craignoit 
de ; commettre fan autorité - Les Exa- 
minateurs étoient ^encore partagés , & les 
Cardinaux ne< fanent > paswpkïs d’accord, 
cm Boitilkri r après avoir fait naître divers 
iocideasi-, crUVlàuver if honneur de fon a»* 
mi t' en propo&nt ' de défendre la le&ure 
dit^ Uwô dess «e qu’il 

ont jété cOjfrigér ' Get ; expédient fut rejette' : 
il propofa d’afomieda faiherdo&rine par 
des ^Canotts quii ne difoient rien du livre 
-attaqué. rh& Meldijlts parèrent ce coup. 
Enfin * n dans : les , dernières < fëances ? il dit 
■au Sacré Collège i^Quhpenfez». vous con- 
«idamqer# un» .Théologien couvert j ide la 
».potaftieré de l’école:? i.un particulier fans 
»avett*;pfdfis appui hj Détrompez - vous : 

» è*eft un; .Archevêque nie- plus bel -efprit 
>» dû Royaume , un homme faint dans lès 
» moeurs *fàge. dans le gouvernement de 
zkibw Diercèfe^. uti hoinnie qui vous fait 
^l’honneur ;dfe. vous porter fon affaire en 
j)' première in(lance y qui a recours a fau- 
»t»orité du.SuSiége méprifée & afïbiblie 
» par fes; ennemis ■: » un • Théologien* -dotit- 
» la dodlrine efi: approuvée pat toutes 1 •les' 
» âmes pîeufes, =>& condamnée feulement 
» par cinq iniférables-Er^«^//^ fafis carac-î 
*•** A • £ .1 . » tère 
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y tère , fans érudition, fi dbfcurs * que 
» je ne fçai pas même leur nom; Réflt£- 
« chififez fur les fuites de votre condamna- 
» tion. * Mille livres imprimés contrediront 
v votre jugement: V ous.nepouvez pas plu$ 
v empêcher d’en Peigner l’amour pur 4 ^ue 
» de le fentir. Condamnez M, de Cambr&ii 
» II a des relTources datas fon génie de dans 
a> fes amis. Vous .l’opprimerez î il ne sfiî» 
a> bandonnera pas à lui- même» Vous l’abat 
» trez : Tes amis le relèverions iîoq‘/?..i l'. 
Ces menaces déplurent aux Cardinaux : 
un d’eux lui répondit :» Seigneur Cardi- 
3>naly nous Pommes Juges, & non pas 
j> écoliers, « Le Pape y outré des hauteurs 
de Bouillon > qui lut baifoit tes piés en 
le menaçant: »Cet homme, diioit il , ne 
3> vient me voir que pour me quereller: 
® il a toujours l?air d’un fanglier b le fié. a 
Cependant:, spour fe ménager une éxeufe 
auprès du, Roi, Bouillon condamnoit avec 
lès Cardinaux les proposition^ qu’il protêt 
gcaitr.Æ C’efi bien à nous , leur difoit - il , 
4> à défeodre le pur amour, à nous*, qui 
ji rie; feonobifions que Manieur impur I & v 
îoeb 'v.-i^ok-bdT nu « zi 
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• ' v- ■. 

r .Dif grâce de Fénelon. 



t* ‘ 



> K* 



L E Roi, inftruit des faux bruits de fa 
) bienveuiüance pour M. de Cambrai , 
«C de l’avantage que l’erreur en tiroit, pi- 
qué d’avoir donné un Quiétifte pour Pré- 
cepteur , un Quiétifte pour Cônfe/Teur * 
à les enfans » irrité de l’abus qu’on faifoit 
de Ton nom , preffa fortement la condam- 
nation des Maximes , 6c détruifit par un 
coup d’éclat tout ce qu’on avoit dit à Ro- 
me deToü panchant pour M. de Cambrai • 
Fénslon perdit fa place 6c fa penfion de 
Précepteur, malgré les pleurs 6c les priè- 
res du Duc de Bourgogne. Tous Tes pa- 
rens furent privés de leurs emplois: un 
deiès frères * renvoyé de la Marine : l’Ab- 
bé de Beaumont fon: neveu 7 l’Abbé de Lan- 
germt'C on ami, du Puis 6c Lefcheîls , Me- 
nins des Princes, chaflés de la Cour: tous 
les partifàns regardés comme coupables. 
Un commerce de lettres avec lui fut un 

crime 

* Le Père Valoir > Jéfuite , placé par Fénelon 
auprès dos Princes . 5 
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crime d’Etat f. Le fils de Me. Guion eut 
ordre de quitter les Gardes , où il fervoit 
avec difiin&'ion. Les * Beauviiliers , * les 
Guiches , les Chevreufes , les Sullis crai- 
gnirent d’être envelop'és dans v 4a difgrace 
de leur ami. On en parloit hautement 
à la Cour. Les J anféniftes J& les 5 Courtl- 
fans le fouhaitoient : les 1 uns , parce qufe 
M. de Cambrai leur avoit ènlevé le Duè 
de Chevreufe , élèvede' Port - Royal : les 
antres parce que la vertu du IXic de 
Beauviiliers leur deplaifbit autant que fbn 
crédit. On en délibéra dans nie Confeii 
fecret, Le Roi n’ofa condamner le G ou* 
rerneur de Tes petits- fils' fans Pentendrè^ 
Beauviiliers , après lui avoir brièvement 
rapellé les commencemens & les prdgrei 
de cette affaire , ajouta: » Je n’ai rien à 
J)me reprocher fur le Quiéâfme: < Jet.' fats 
» ce que j’ai toujours été* humblement 
» fournis à toutes les décilions de^PEglilei 
» Si les fentimens de M. de CambCai font 
» des erreurs? ils ne font pas les taniens. 
» En matière de foi je penfe corttme moû 
n Curé ? & non pas comme mon 1 amL Si 
» l’amitié pour lui efi: un crime, ou tou- 

te la Cour efi: coupable comme moi, 

E 4. 5 , ou 

f Ment. Mfts., de l’Evûq. d’Agen, p. 52c. 



Dgitized by Google 




id4 Mi MG fRÉS Mad. 

» on je fois innocent comme toute la Cour* 
j> L’tMucàiion dès Princes n'eft point en 
» péril ientre mes mains. • Loin d’avoir 
’»les féntimerfc dès Quiétiftes , ils en igno- 
afertt filênie le nom. 'Je fçai » Sire , qu’on 
m’ëtaifé de les^àccabler de prières trop 
•'^ic^entesV Que Romè les condamne! 
“%> Jé : : 1cs réduirai il la fimple récitation du 
‘•'i> fchàpèlét/- 5 Je fuis' l’ouvrage de Votre 
ïlïàjèfe ' Vêtis m’avez élevé : vous pou- 
u ^ vei4ïfaBattfe ;danS la volonté de mon 
Prîh8<?) iK je reçonnoitrai la volonté de 
~^BW^e l, mè retirerai de la Cour avec 
•fié-r'e^ret deVôtts avoir déplu» & avec 
& Pè fpéraÜcO ] tiè rh e ner une vie plus tram- 
o?) quille, «' ;; Le-Roi parut fatisfait de çes 
-ïeètiWé'nij^ .**■ 1 >*«•*? " * ! 

' dé^Mainrenon fiit inconfolabtc de 

*'ïa r cftfgïâeé’ de ; ÏVf dé Cambrai. Elle n’a- 
"#fgti4e foutenir V parce que M. Bojjuet 
« dîfoit’au Rdiyque Rome ne feréfoudroit 
• «fartais à 'flétrit un J Homme qu’elle croiroit 
J %Jéfn âvèc v iüii $Etfe ne put. que le plain- 
drëif- Le.' : faluf des- Princes lui étoit plus 
v chèn^iné là fortune >de fon»«ami. Ellen’o- 
t foît pader a ‘c’èùrété fortifier les foupçons 
du Roi'. Cette douleur ^contrainte corrom- 
pit fon fan g. ^Elie tomba dangereufement 
malade. » ^ien j.lukdir le R qi » il fau- 
«c'.i'inVÏ d ; -M ' ** dra 
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„ dra donc vous voir mourir pour cet hom- 
„ me-là*? u Cette manière de la çon- 
foler fut u*i nouveau coup de poigoard. 

Le chagrin s’étoit empare du cœur, de 
Louis. II lui reprocha fes liaifons avec 
Fénelon , & ces entretiens fecrets qu’il a- 
voit 11 long - tems ignorés. Me. de Main- 
tenon ne put diffiper ces funeftes ombra- 
ges 9 qu’en s’abftenant de prononcer më- 
me le nom de M. de Cambrai. Récit bien 
différent de celui de M. de Ramfaty ,qui ' 
préfente la difgrace de Fénelon comme &n 
coup de Me. de Maintenon même 9 bafCe— 
ment jaloufe de la faveur di* Prélat au- 
près du Roi j qui ne le pouvoir fpuffrir f. 

Mais pourquoi Me. de Maintenon , ne 
«’oppofa- t- elle point à la difgraçe pré- 
cipitée d’un homme qu’elle.' aimoit ..tant? 
Pourquoi ne pas prier le Roi d’attendre la 
condamnation de Rome? Voilà la queftipn 
que je faifois à Me. la Marquife d' * * * , 
qui a long tems vécu avec M. Ae Cali- 
brai & avec Me. de Maintenon : & voici 
mot pour mot ce qu’elle me répondit Si 
la haute vertu de Me . de Maintenon avçit 
permis au Roi quelques foHpçons jaloux , 
ils feraient tombés fur M. de Cambrai*; • 

E s Une 

♦ Mémoires de Me. iu Terott » 

+ Vie de M. de Fénelon . 
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•Une lettre foudroyante apprit à Bouil - 
Ion ces changemens inattendus. Il n’en 
fut point ébranlé , & dit : „ C’eft à pré- 
sent qu’il, m’eft glorieux de fervir mon 
ami. u On lui remontra qu’il fe perdoit. 
„ Un homme de ma qualité > répondit -il, 
„ ne ,fe perd pas aifément. Les Nouilles 
„ peuvent manquer,: mais Bouillon ! “ Ses 
fiateurs lui perliiadoient qu’il étoit en ami- 
tié ce que Turenne étoit en guerre. 

C’étoit peu pour Me. de Maintenon d’ê- 
tre forcée à devorer. fa douleur. On exi- 
geoit qu’elle trahît la confiance que Féne- 
lon avoit eu en elle dans un tems plus 
heureux. L’honneur, le zèle, la compaf- 
fion, déchiroient tour- à- tour fon cœur. 
On difoità Rome, que M. de Cambrai 
avoit eu les plus étroites habitudes avec 
Me. Guion ■ , fes amis n’en eonvenoient 
pas. On c - r choit à Paris un titre con- 
vaincant. Il échapa un jour à Me. de 
Maintenon de dire que M. de Cambrai lui 
avoit autrefois écrit là - deflus la lettre la 
plus détaillée. Des Marais en fit confi- 
dence à Boffuet') qui lui dit, que l’intérêt 
de la Religion n’admettoit point les déli- 
cateffes de l’amitié. La même raifon fut 
alléguée à Me. de Maintenon , comme fi , 
fans une perfidie , la vérité n’eût pù triom- 
.. t , . . pher. 
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pher. Me. de Maintenon eut la foiblefle 
de donner à M. de Chartres une copie 
de cette pièce -f , & d’en montrer l’ori- 
ginal au Nonce. Ce Mémoire efl envoyé 
a Rome: l’Abbé Bojfuet le diftribuè âux 
Cardinaux. Bouillon en efi: déconcerté : 
* l’Abbé de Chanterac fe tait; Fénelon é- 
crit une longue apologie » & n’efi: pas 
coûté. 

Cette pièce détermina la Congrégation 
des Cardinaux 5 qui» fans l’infidélité ou 
le zèle de Me. de Maintenons & fans la 
fétra&ation arrachée à propos au P. la Com- 
be , auroit vraifemblablement. renvoyé les 
Parties hors de Cour. Le Pape avoit 
toujours regardé cette affaire comme 
peu férieufe : Cambrais avoit- il dit» pè- 
che par excès et amour divin » tf .Meaux 
par défaut d amour pour le prochain. En- 
tendant les Cardinaux s’échauffer fur ce 
que Fcnelon détruifoit l’efpérancc » & Bof- 
fuet la charité » il leur dit : », C’efi: la foi 
» qui fe perd, & nul de vous n’y penfe. M 
En France on n’étoit occupé que du pér 
ril de l’Eglife. A Rome, où un arufpice 
ne peut [encore] voir un arulpice fans rire, 
on fe demandoit d’où venoient les çrain* 
tes de la France. ' 

E 6 CflA" 
t EUe e£l dans le Recueil des Lettre?, 
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Chapitre XXI. 



Fénelon eft condamné 9 Û fe foumet . 

* A PRB’s bien des difcuflions, le * 
x\ Cardinal Cazanata drefla un 
Bref qui déplut aux deux partis. Les Cam - 
brefiens dirent qu’un Bref n’avoit point de 
forcer dans les Parlemens, de ne pouvoir 
faire une Loi de Do&rine. Le Pape croy- 
oit avoir donné une Bulle. Les Meldijîes 
en trouvèrent l’exorde fec & bas, furent 
furpris qu’on ne parlât ni de Molinos , ni 
des Quiétiftes : qu’on n’excommuniât point 
ceux qui défendroient le livre des Maxi- 
mes: qu’on n’en qualifiât pas d’hérétiques 
les propofitions : que le Pape osât dire 
qu’il prononçoit motu proprio , lui qui en 
avoit été requis par le Roi & par 3VI. de 
Cambrai . 

11 ell remarquable , que le Bref ne con- 
damna point les Auteurs myftiques dont 
M. de Fénelon avoit expliqué les maximes. 
Leur do&rine , foudroyée dans fon livre > 
triomphe encore dans les leurs. Il faut 

k 
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l’avouer : le crime de Fénelon fut de l’a*- 
voir tirée de l’ôbfcurité myftérieufe ou elle 
eft envelopee. Dégagée du galimathias 
qui la couvroit , elle parut nouvelle , elle 
choqua les fidèles» elle effraya les Théo- 
logiens. Artifices , intrigues, autorité * rai- 
fonnemens , tout fut employé pour çjétrui- 
re des erreurs , qui, grâce auphyfique de 
notre climat , fe feroient bientôt détruites 
d’elles- mêmes. Les viltons des Afcéti- 
ques ne peuvent guères fe maintenir, ou 
s’étendre, que dans ces pays» ou le Soleil 
embrafe les cerveaux. C’efl - là , que les 
hommes libertins ou dévots , fe jettent dans 
l’amour profane , qui [fait toujours crain- 
dre] de n’être pas alfez aimé, ou dans l’a- 
mour facré , qui tremble toujours de ne 
pas aimer affez. 

Fénelon n’eut point pour le Bref l’in- 
différence qu’on l’avoit accufé de prêcher 
pour le fàlut. M'ais l’humilité, ou, fi l’on 
veut , un amour - propre généreux & ê<- 
clairé, fit taire les confeils fpécieux de 
l’orgueil. Il avoit promis de fe foumettre^ 
& il fe fournit: il fe fournit fans reftri&idn, 
fans réferve. Quand il annonça eh chaire 
fa propre condamnation «i toute l’aflem- 
blée fondit en pleurs. Il fit un Mande- 
Hiçüt contre fon liyre , le Pape J’en 

‘ . ' fée 
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félicita. Sa docilité le juftifîa dans tous 
les coeurs. Elle ne déplut qu’à Jurieu y 
qui l’accufa de balTefTe , 6c à Bojfuet , qui 
l’accula de diflimulation. Ceux qui avoient 
été enchantés de combattre un hérétique y 
n’eurent pas le plailîr de pourfuivre un 
rebelle *. Ses ennemis en furent outrés : 
ils étoient datés d’une défobéiffance qui 
auroit judifié leurs fureurs prématurées: 
& dès qu’ils virent une foumiiïion par- 
faite , ils demandèrent une rctraélaticn for- 
melle y telle que l’avoient faite les Chè- 
vre uf es 6c les BeaitviUiers } qui avoient 
confèrvé leur place pour avoir abjuré la 
petite Eglifc , mais perdu fans retour l’a- 
mitié du Roi pour l’avoir foutenue. 

Le Roi rappella le Cardinal de Bouil- 
lon y 

* M. l’Evêque d’Agen afliire dans Tes Mémoires» 
pag. & ç$o. que M. de Meaux avoit publié 
que M. de Cambrai ne fe foumettroit point » & lui 
avoit tenu un pareil difcours. Il afliire auflï » 
pag. $37. que les bruits publics accufoient M. 
Bojfuet d’avoir de'pêché à M. de Valbelles » Evêque 
de St. Orner» & Suffragant de Cambrai» divers 
couriers pour l’engager à critiquer» comme il fit » 
le Mandement de fon Métropolitain : ce qui indi- 
gna toute l’Aflemblée Provinciale. On exigea de 
M. de Cambrait qu’il condamnât tout ce qu’il 
avoit e'erit pour défendre fou livre. Prétention 
injufte, puifqu’un texte peut être blâmable, fans 
que le fommcncaire le foit. - 
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ton, qui partit fur le champ, mais qui re- 
vint à Rome fur les premières nouvelle* 
de la mort du Cardinal Cibo , qui laifloit. 
vacante la belle place de Doyen du Sa- 
cré Collège. Le Roi donna ordre au Prin- 
ce de Monaco fon Ambafladeur de de- 
mander à Bouillon le Cordon de l’Ordre 
du St. Elprit, ik la démifiion de la Char- 
ge de gr tnd Aumônier de France. Le 
lendemain de cette nouvelle, Pafyuin en 
habit de Cardinal, en attitude de fup- 
pliant, ‘jpréfenta un placet au Roi, avec 
ces paroles du Prophète : Ne projictas me 
a facie tua , & Spiritum Santtum ne atife - 
ras à me. 

Dans l’Aflemblée provinciale de Paris , 
convoquée pour l’acceptation du Bref, M. 
de Meaux parla fi fortement contre M. 
de Cambrai , que tous les Evêques furent 
feandalifés de tant de zèle. Malgré fes 
oppafitions , PAfiemblée ordonna que le 
Mandement de chaque Prélat rendroit 
grâces à Dieu de la joye que la docilité 
parfaite de Fénelon donnoit à l’Eglife. 

Plus grand dans fa défaite , que fon 
ennemi dans fon triomphe, Fénelon crut 
devoir à fon Diocèfe un monument de fon 
repentir. Il fit faire pour l’expofition du 
Saint Sacrement un Soleil dont un des 

Anges, 
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Anges , qui en étoient les fupports , fauloit- 
aux piés divers livres hérétiques 9 far un 
defquels’ étoit le titre du fien. 
r ‘ Me. de Maintenon fut édrfiée de fa do- 
cilité. Mais M. de Chartres lui perfuada 
que M. de Cambrai devoit à l’Eglife un 
plus grand exemple : que la fimple fou- 
miflion étoit infuffifante : de qu’un Prélat 
étoit obligé de combattre fes erreurs avec 
le meme zèle qu’il les avoit répandues. 
»Je ne croirai point , difoit -relie , qu'on 
» fait détrompé d’une opinion , que je ne 
ï> voye qu’on l’attaque avec autant de for- 
» ce qu’on l’a fautenue. a Mais il femble* 
que 9 puifque le Pape étoit content 9 Me. 
de Maint enon devoit l’être. >■ 



Chapitre XXII. 

Me. de Maintenon accafie de vouloir 
rendre fon mariage public. 



L A DISGRACE de M. de Cambrai é- 
tonna toute l’Europe. Elle fat attri- 
buée à Me. de Maintenon. A Paris 9 on 
ignoroit les intrigues de Fénelon à la Cour 
de Rome , les infidélités de Bouillon , les 
fentimens du Roi : on s’intérefla pour le 

mal- 
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malheureux. Il n’étoit pas foutenn par 
Me. de Maintenen: on le crut opprimé 
par elle. On chercha les caufes de cette 
perfécution inefpérée : & voici ce qu’on 
publia. 

Me, de Maintenons peu contente du 
haut rang où Louis l’avoit élevée, vou- 
lut rendre fon mariage public. Elle accou- 
tuma le Roi à cette prétention, lui cita 
l’exemple de cent Souverains qui n’avoient 
pas dédaigné de placer leur fujette fur 
leur Trône, lui infpira mille fcmpules fur 
le fcandale qui naifToit de l’extrême funi- 
liarité dont la Cour étoit témoin. Louis 
ne put réfifter h Tes importunités, & s’en 
remit à la décifion des Cafuiftes les plus 
éclairés. Me. de Maintenon fit confùlter 
M. d^£ambrai , de le P. le Comte , Jéfui- 
te, C^rolTeur de Me. laDuchefle de Bour- 
gogne. Comme elle avoir mafqué le pn> 
blême fous les noms d’une Demoifelle , de 
d’un Gentilhomme , ils ne trouvèrent au- 
cune difficulté , de décidèrent au gré de 
fes délirs. Elle en parla fans déguifement 
au Père de la Chaife qui, fentant l’im- 
portance de cette décifion, craignit de fè 
commettre, évita adroitement de répon- 
dre , de propofa l’Archevêque de Cambrai , 
comme très’ capable de prononcer, fyr une 

affai- 



Digiiized by Google 



iî4 Mémoires de Mad; 

affaire fi délicate. Fénelon ne fentit pas 
moins que le Jéfuite le danger de déci- 
der , & lui dit avec émotion : »Que vous 
» ai- je fait 5 mon Père , pour me perdre ? a 
La Chaife ayant répliqué que le Roi Pat- 
tendoit au Confeil de Confcience *. ,, Eh 
9, bien! reprit l’Archevêque, allons- y: 
Quand Balac me donneroit Ja maifon y plei- 
ne (t or & et argent ■> je dirai tout ce que le 
Seigneur me dira, -f- Noaiîles , Archevêque 
de Paris ^ Bojfuet , le P. de la Chaife y le P, 
le Comte y & Fénelon y agitèrent cette grande 
queftion.’ Les deux premiers opinèrent 
pour la déclaration du mariage : les deux 
derniers furent d’un avis contraire. Le P. 
de la Chaife ne parla qu’après avoir vu 
de quel côté panchoit la balance, & lû 
fon opinioh>dans les yeux du M. 
de Cambrai y préférant l'honneur de la 
France , de fon maître , de fes difciples , 
à fes intérêts particuliers , repréfenta qu’il 
n’y avoit nul fujet de fcandale: que le ma- 
riage n’étoit ignoré de perfrnne, quoiqu’il 
ne fût pas déclaré : que la France avoit 

une 

♦ Remarquez qu’il u’y avoit point alors de 
Confeil de Confcience. 

•J- Les Auteurs de ce coûte difent Harlay. Mais 
Harlay e'toit mort en 1695. & le P. le Comte n’avoit 
pas encore paru à la Cour, 
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une trop haute idée de la piété du Mo- 
narque &, de celle de Me. dé Maintenons 
pour imaginer que leur union ne fût qu’un 
concubinage : • que la Cour habituée depuis 
douze ans à cette : intimité, ne fe mépre- 
noit point fur la nature de ces liaiforts: 
que donner à Me. de Maint enon de titre 
de Reine de France, c’étoit déshonorer 
le Trône, fans élever Me. de Maintenons 
qui en avoitprefque tous les honneurs. : 
Le P. de U Cbaife fe rangea de ce 
fentiment , foiblement combattu par NoaiU> 
les & par Bofuet , qui n’en avoient pris 
un oppoté que pour tendre un piège àJFV- 
ttelon. Il n’en fallut pas davantage pour dé- 
terminer. Louis. Me. de Mainttnon s’ap- 
perçut que fon projet avoit échoué. Pi- 
quée de ce mauvais fuccès , elle eut l’ad-.. 
dreffe de tirer du Roi tout ce qui s’étoit 
paifé au Confeil. Elle s’en vengea, en 
fiifant condamner à Rome les Maximes 
des Saints-, en chafiant l’Auteur de la Cour, 

& en fufeitant contre le P. le Comte , Mrs. 
Tiberge & Brifacier * , qui déférèrent k 

Rome 

* Me. de Maintenoi inP.ua (T peu fur les pour- 
fuites' de Mrs. Tiberge & Brifacier, qu’elle fe • 
refroidît à leur égard quand elle les vit ouverte- 
ment oppofes aux Jéfwites, qu’elle u'aimoit pour- 
taut pas. . 
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Rome les écrits de ce Jéfuite fur les cé- 
rémonies Chinoifes. Mr. le Dauphin té- 
moigna fa reconnoiflance au P. le Comte , 

& à Fénelon , les embrafla , & les com- 
bla de bontés. Mais il fut {i fort irrité 
contre M. de Taris & M. de Meaux , 
qu’il les traita de Prêires infolens , qu’il 
feroit jetter par les fenêtres, s’il n’étoit 
retenu par fon relpeéi pourrie Roi & pour 
leur habit. 

Ces bruits forent répandus,' non parM. 
de Cambrai, qu’on n’en doit pas foupçon- 
Jier, triais par dés partifans indifcrets , qui 
crurent le fervir, par quelques-uns de fes 
parens , qui crurent augmenter fa gloire 
en attribuant fes malheurs à fa vertu ,* de 
par ces gens qùrveulent rendre raifon des 
événemens les plus (impies en formant un 
tifTu d’incidens compliqués. Cette anecdo- 
te ne put trouver créance auprès de ceux 
qui connoiffoient la Cour : ils favoient que 
te Roi n’ëtoit pas porté à Confulter*Eé«c- 
ton , ni Fénelon à difluader une.a&ion auf- 
£. indifférente au bien de l’Etat, & à 
©cur de la Famille Royale^î-ÿfais^lle’ifè 
répandit dans tant de livres * , qu’aujour- 

d'hui ! 

..i vt •>$? >( , ; .f i .<» . 

■r * Vp.ycz.1a vie de. l’Abbé de Choify t l’hift r dm 
Louis XlV.} par Limiers, t<xn. 5 . l’H ift.de Loait 

XIV. 
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d’buimeme elle a befoin d’être refutée maK 
gfé fôri éXfrêrtie abiurdité.- 
' Je ne nierai pas» cfü’Sl n’a& pèut - être 
échappé à Me. de Maintenon quèlqfces cté- 
firs de monter fur le Trône , défi rs qu’crft 
doit lui pardonner * puil'qu’à fa place une 
autre en auroit formé de plus vifs 5 & qu’il 
ne relie aucun veftige des liens. Mais 
qu’on me permette les’ obfcrvations fiii- 
vantes. 

Cette hilloriette eft détruite par tout ce 
que nous venons de dire d’après les Mé- 
moires les plus sCirs & les plus détaillés. 
Quoique raportée dans toutes ces compi- 
lations , intitulées , Hiftoire de Louis 
XIV. 9 elle feroit tombée dès fa naiflan- 
ce 5 fi Me. du Noyer ne l’avoit mile dans 
une de ces lettres romanelques * qu’on 
rougit de citer , quoiqu’on ait puifé dans 
cette fource tant d’anecdotes fi fouvent 
répétées fur Louis XIV. &- fur Me. de 
Maintenon. Qui a donc inventé celle - cH 
Ce n’ell pas un homme inflruit de la 
Cour : ce n’eû pas Fénelon : ce n’efl pas 
Me, du Noyer : cet Auteur l’a feulement 
f ' (' :*î ÿ • v ‘ : -r i t .. ejn- 

t- .-’l 1 .1? .. ; r • vi. u • r ... à / il 

XtV. j par Reboulet > tom. : 7. îes Lettres xie Mé. 
■duNoyer: les Mauufcrics de ''Me. de Partie 

*dk £t. fouit. «... .h - >1 -li jï 
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.embellie. La première trace s 7 en trouve 
dans les Mémoires de P Abbé Phelippeaux f 
qui rapporte * que le Père Gevtet , Jélùi- 
te , Pénitencier de St. Pierre , diioit pu- 
bliquement à Rome , que M. de Cambrai 
fc’étoit perfe'cufé que pour s’être oppofé à 
la publication du mariage,: de Me. de' 
JYlaintenon avec le Roi» n laquelle les trois 
Evêques les perfécuteurs avoient confenti. 
•Quelques amis de Fénelon , mal informes» 
croyent pouvoir grofïir par là Ion parti , 
& répètent cette fable , qui vole de bour 
che en bouche. Mais !’ Abbé Thelippeaux » 
alors à Rome, ôz influât de tout, traite 
ces contes de faujjctcs , débitées avec au- 
tant tPaffurance que s'il eut fallu faire le 
voyage de la Chine pour en être éclairci 

L’année où Pon place ce fait en. détruit 
toute la vraifçmblance : c’eft en l’année 
1697. r mais le P. le Comte ne fut Con- 
fefleur de Me. la DuchefTe de Bourgogne 
qu’en 169 &, i. - 1 û •- . 

% . . 1 . • <» *-j '**■.. r 't i M» 

Relation du Quidtiime, première paflcie., 

,pa^. ?cj, [, ..♦*• .< •ikb' , iki\ i î 

j" M. de Rampai ,‘qui impute’ a ‘Me. de Main- 

len&n la difgrace de M. de Cambrai , l’attribue à 
fa jaloufie, & nou pas à fon ambition. M. l’Evéque 
d’Agep dit -qi*e cette, dijfgracç. piodvÿ/î édites, rgi- 
fônuemenj infiuis promet d’eu -raler.dgus 

fuite de fes Mémoires. {dais cette füitç dû pex.due^ 

~ * * 
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M. de Cambrai etoit alors Direéteuc 
de Me. de Maintenons ou il ne l’étoit 
plus. -S’il IV toit, auroit - elle agi fans le 
cdnfultcr auparavant , fans s’être afTurée 
dé lui? S’il ne l’étoit pas, auroit elle 
consulté un homme , dont elle etoit mé- 
contente ou dégoûtée ? 

. C’eft mal connoitre Louis XIV., cjue 
d’imaginer qu’il eût facrifié M. de Cam- 
brai au reflentiment de Me. de Maintenons 
Si Fcnelon îivoit tenu le difcours qu’on lui 
prête, c’étoit un lien qui i’attachoit au 
Roi : Me. de Maint enon n’auroit pas Con- 
gé k le perdre: 6c Louis n’y auroit ja- 
mais confcnti. D’ailleurs , la condamna- 
tion des Maximes ne fut point follicitée k 
Rome: l’AmbalIadeur etoit dévoué k Fé z 
nelon . 



Le prétexte de remédier au fcandalc, 
prétexte mal imaginé : ce fcandale n’.exi* 
ftoit point. Me. de A Jaintenon avoit don- 
né tant de preuves de force dans fa jeu- 
neCTe, tant d’exemples de vertu k la Cour., 
n’étoit pas apparent qu’elle eût choi- 
ii> pour tomber, l’kge où. l’on fe relève 
de fe$ chutes. Allégué. au commencemei# 
du mariage, ce prétexte eût eu quelque 
couleur ; mais n’aüegucr douze ans aprèsj 
> Ceu *. <i ui . ont. cûiüiu 
; du- 
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durant fa faveur , Ceux qui Pont vue dans 
fa retraite, Tçavent combien elle étoit hum- 
ble, fimple, ennemie des grandeurs. 
Quelle apparence y qu’une femme unique- 
ment occupée de fou falut ou des affai- 
res qui pouvoient y contribuer , eût voulu 
jouer dans fa viçiilefTe le perfonnage fa£ 
tupux de Reine, qui la tiroit de cette fo- 
litude & de cette liberté, qu’elle aimoit 
tant? Dans toutes les lettres elle fe plaint 
de fon efciavaget eft - il -vraifèmbiable 
qu’elle foupirât après un elclavage plus 
grand?: - T * v» 

Elle étoit trop .attachée à la gloire du 
Roi , & peut s être trop peu dégagée du 
préjugé, qui croit cette gloire bielfée par 
un mariage fi difptoportionné , pour fouf- 
frir que Louis l’élevât à un rang, qui, 
après tout , n’auroit rien ajouté à Ion cré- 
dit, de auroit ajouté » Tes peines , en l’en- 
gageant dans tous les embarras de la 
grandeur. Si' elle avoit voulu être Reine 
de France, elle Peut été, Elle étoit- mai- 
treffe abfolue du cœur de Louis ï & c’eft 
bien peu counoitre Pamour , que de croire 
qu’un frivole point d’honneur pût bû ré^ 
fifter longtems. . ^ ^ w <*’ 

Le conte que je réfuté fupofe dans Mf*. 
de Maintenu un violent défit df rendre 

*>•'. Ton 
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fon mariage public, dç dans le Roi un 
panchant à le déclarer. Mais comment 
accorder ces difpofitions avec le filence 
de l’un & de l’autre ? Le mari meurt- fans 
confier à perlonne fort fecret : & la fem- 



me , avant de mourir , brûle tout ce qui 
auroit prouvé fon état. -Comment ne fe« 
roit- il jamais échapé*à Me. de Maintenons 
qu’on croit fi ambitieufe de fi vaine, une 
réponfe qui pût faire deviner ce qu’elle 
étoit ? On lui a fouvent fait des queftions 
indifcrettes. Elle déitoiirnoit la converla- 
tion , de fe déroboit à la plus adroite eu- 
riofité. S’il nous relie quelques titres cer- 
tains de fon état , nous les devons à une 
de fes amies v qui les fauva du feu. Nous 
devons. Ja principale de ces pièces à fa 
modefiâe : c’ell une lettre de M. de Char- 



tres au Roi , écrite après, la- paix de Rif- 
wick.' Me. de Alaintenon ne voulut point 
qu elle allât a Ion adrelfe ^ à .caule des 
louanges dont elle étoit lèraée", de la ren- 
dit "à, ; l’Evêque , dans, les papiers duquel 
elle fut trouvée parM. deMerinville fon 
focceifébr^ qui* la donna a- St. • Cyr , avec 
ordre- de nçj’ouyrjr qu’après fa mort *. 

On ne douta plus que Me. >de Main- 

--,V * . ^ \ ». * . 



: r V * . N ^ ^ * ■ 

. •* « 5 >j v- <K' f -v, tenoi 

* juftificativg&. , 

*,,'T ome IV. ' F 
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tenon n’eût formé le deflein de régner. 

Ce Roman prit au point, qu’on débita 
que fans la perte de la bataille d’Hoch- 
fîet, elle eût été déclarée Reine de France. 

Quatre ans après , ce bruit fe réveilla. 

Et il eft peut - être plus difficile de jufti- 
fier Louis XIV,, que Me. de Maintenon . 
Lorfque Lille étoit affiégée par Eugène* 

6c défendue par Boufflers , le Duc de Bour- 
gogne,, qui venoit de perdre la. bataille 
d’Oudenarde, s’avança pour la fecourir. 
Vendôme y à qui le Prince avoit donné ordre 
d’obéir , fit de fi belles difpofitions , que les 
• Alliés ne pouvoient lui e'chaper. Il dépê- 
cha un courier au Roi pour le préparer 
à un événement qui finilfoit la guerre. A 
cette nouvelle.,, le Roi entra chez Me. de 
Maintenon , 6c dans le premier mouve- 
ment de fa joye, lui dit : »Vos prières . 

» font exaucées, Madame: Vendôme tient 
» mes ennemis: Lille fera délivrée : 6c vous 
» ferez Reine de France, «c Ces paroles 
forent entendues 6c repétées : Monsei- 
gneur les fçut , 6c trembla pour la gloire 
de la Famille Royale : 6c pour parer le 
coup qui la menaçoit , il écrivit à Mr. le 
Duc de Bourgogne , .qui aimoit fon père 
autant qu’il craignoit fon ayeul, qu’a fon 
retour- il trouveroit deux Maîtres. Me. la | 

Du- | 
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Ducheffe de Bourgogne conjura Ton epoux' 
de ne pas contribuer à lui donner pour 
Souveraine une femme , née- tout au plus 
pour 1 la fervir. Le ‘Prince ébranle par ces 
inftances , empêcha que Lille' me fût fe- 
courue; r> . \ * £ ' » J ~*. 

c! -’Ce- frit, fufpe6l a tous ceux qui coh-' 
noiftent l’état de la Cour dans les derniè- 
res années de Louis XIV. , eft trop gé- 
néralement cru pour pouvoir être absolu- 
rrienf rejette. Il eft certain qu’on attribua 
dans toute l’Europe la retraite de Vendô- 
me aux craintes de M. le Dauphin v & à 
la docilité de fon fils. Ce bmit le répan- 
dit même chez les étrangers* De là , ces 
billets, que les ennemis jettoient parmi 
nous*/ Rajfurez-vous , François : elle ne fe- 
ra pas votre Reine. Nous ne lèverons pas 
le fiége. *■ ' * ’ ;u * * • ■ ;■ ‘ V *:• • 

On pGut donc croire que Louis , dans 
la ferveur du plaifir que lui donnoit la 
certitude d’une vi&oire inattendue , qui le 
mettoit au^-deflus de fes ennemis & du 
préjugé, offrit ou promit le Trône a Me. 
de Maintenon. Mais* il n’eft‘ pas vràîfem- 
blable qu’ellè ait ménagé, efpéré, con- 
duit , ni même accepté 1 cette offre j ou 
cette promette : c’eft peut-être ' à la crain- 
tè qu’elle aVoit eue du filccès qu'il faut 

• F 2, rapor- 

t ! * 

' . \ 
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raporter ces mots d’une de fes lettres â 
Me. du Pérou , après le fiége de Lille : 
Nos Princes ont échapé à un malheur plus 
grand pour eux que la mort. Dans ce fait 
particulier » Thiftoire ne l’accufe pas » & 
Ion cara&ère la juftifie. D’ailleurs» elle 
avoit alors loixante - douze ans.: eft *- ce a 
cet âge qu'il prend fantaifie de repréfen- 
ter ? , 



Chapitre XXIII. 

Vraie caufe de la dif grâce de Fénelon. 

Sa mort. 

M . D E Cambrai ne fe prefla pas de 
reparoiire à la Cour , ni le Roi de 
le rapeller. Ce Prince le foupçonnoit d’a- 
voir condamné Ton livre plptôt par obéif- 
Tance que par çonvi&ion. Me. de Main- 
tenon n’ofoit parler pour lui » Toit qu’elle 
regardât enfin comme dangereux un hom- 
me qui f avoit trompée deux fois» Toit 
qu’elle craignît de rallumer la colère du 
Roi contre un ami» dont la do&rine avoit 
efiuyé la flétriffure d’héréfie » la plus des- 
honorante aux yeux de Louis. 

Fénelon , encore Précepteur du Duc de 
Bourgogne » avoit compofé » pour l’in- 

ftruc- 
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ftru&ion de Ton élève , un Roman moral» 
où il réunit la pompe d’ Homère à Pélegan- 
ce de Virgile , tous les agrémens de la 
fable à toute la force de la vérité. Sous fa 
plume vive & naturelle » notre Langue ac- 
quit de nouvelles grâces. Les droits des 
Peuples eurent un défenfeur, la vertu un 
Panégirifte » les bons Rois un modèle. Les 
-grands principes de politique dévelopés & 
agiflan* préparèrent aux François les jours 
les plus brillans », fous un Prince » qui nè 
devoit refpirer que leur bonheur. Féne- 
lon n’imaginoit pàs que ce livre feroitun 
jour & fi fiinefte à fon Auteur , & fi utile 
à l’Univers. . 

» • • '* 

Un Ecrivain célèbre * prétend que le 
Télémaque fut de fruit' de la retraite de 
Fénelon . • Il ignore donc que la première 
édition de cet ouvrage eft de 1699. an- 
née où finirent Tes démêlés avec Boffuet, 
Un fi long poème ne pùt - il avoir été 
deffiné , fait , volé, imprimé dans l’efpace 
de quelques mois? '' ! ; * 

Il n’eft 'pas plus vraifemblâble » qu’il 
ait été compofé 1 depuis 1695. jufqu'en 
1699. Les foins de l’Epifcopat , le livre 
des Maximes 1 les écrits pour & contre, 

F 3 ‘ la 

* Siècle de Louis XIV. 
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la crainte des difgraces, un procès: à Ro- 
me, occupèrent trop Fénelon pour lui per- 
mettre de compofer lin fi long Roman ,, 
& de le.cpmpofcr fans rature *•> Quand Içs 
contemporains ne nous diroiçnt pas -j- qu’il 
flit fait, pour M. , Le Duc de Bonrgpgneenr 
çpre enfant , il eft évident. , qu’il faudrolt 
en placer ,1a corrvpofition à un teins , pu 
.Fénelon étant à lui - meme , aux Princes,,* » 6c 
k Me. Guiqn , , ; ayoit , cejoÿr. que îçs Mu% 
demandent , ,çes, habitudes à ù Cqu.b aux- 
quelles nous , devons t^nt de, ppmaifs .refi- 
le mblans , cette ; jeunefie, yigoureufe qui 
cpurt au, but en fe jouant , cette fenfibUi- 
té qui faiflt la nature, égayé le ftile, 

ktàm ayec,-^ gra^y h *>v.ysx II 
,1<? Duc de Bourgogne demanda-^ 
ïgppfl de Fénejon. Le Roi lui défendit tout 
commence avec lui. Le Précepteur . & l’é- 
lève defobéirènt. Les lettres de Fcnelonaxx 



Prince payèrent par les mains de BeauvïU 
lier s. Les Directions pour la confcience.eTun- 

•, H jji 1 A rrr-, 'Foi 



O ■ 



:i à; 



) # lbii. y Cet Auteur dït'tftji^il en a \*ü 
«rit fans rature. .La famille en 3 corrige' le ftile a 
â chaque édition qu’elle' en a dqnné* fil prétend 
que les amours é’Èttcharii & de Caïypfo n’étoient 
pas des leçons à donner au Duc de Bourgogne , 
comme ft un Prince devoit être élevé comme uu 
particulier.] 1 

"i Mém. de M. l’Ev. d’Ageu. p. 785. 
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Roi * forent le fruit de cette correfpondan- 
ce fortive. Un pinceau libre & fier y cra- 
yonne les devoirs d’un Souverain , efface 
les vaines chimères d’un pouvoir indépen- 
dant 1 6c pofe pour fondement de la féli^ 
cité Ipublique l’obfervation des loix* l’a- 
mour de la vertu , 6c le refpeél récipro- 
que du Monarque pour les fujets , 6c des 
fujets pour le Monarque. Cet ouvrage 1 , 
furpris à M. le Duc de Bourgogne , indi- 
gna Louis , étonné de voir le tabhàii 
d’un bon Roi, 6c fâché de ne s’y recon- 
noitre pas. Le premier crime de Fénelon 
fut d’être Quiétifte : le. fécond , d’être un 
elprit inquiet. 

Il revoyoit de tems en teins les <Avan* 
tures de Télémaque , 6c en donnoit les 
feuilles k tranfcrire à un valet de cham- 
bre, qui en fit une copie pour lui -mê- 
me. Mécontent de ce domeftique , il lé 
renvoya. Celui - ci fit plufieurs copies de 
l’ouvrage, 6c les vendit aux curieux. Oh 
s’affembloit chez les grands Seigneurs pour 
en entendre la lefture. On ne fe lafloit 
pas d’en louer les beautés qui y étoient,' 
6c celles qui n’y étoient pas. Mr. de Cam- 
brai en racheta des copies pour le fuppri- 

F 4 mer, 

, » » * 

♦ Publiées depuis par M. de St. Félix . 
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mer, non comme d’un livre dangereux, 
' mais comme d’un livre imparfait. Le va- 
let de chambre ne pouvant fuffire à la 
curiofité du public , le fit imprimer par 
parties* : -i. .-b 

La première donna de l’impatience pour 
les fuivantes. En quinze mois, on en fit 
vingt éditions. On dit que les Maximes 
des Saints étoient un Roman , & que le 
Roman étoit les Maximes des Rois. Le 
public crut y voir une fatire du Gouver- 
nement.' On fit des applications. Calypfo 
étoit Me. de Montefpan , Eucharis Mlle, 
de F ont ange, Télémaque le Dde de Bour- 
gogne î Mentor Mr. de Beauvilliers , An~ 
tiope Me. la Duchefle de Bourgogne : Pro- 
te filas avoit des traits de Louvois, Jdome- 
née du Roi Jacques , Sefoftrit de Louis 
XIV* M wK ?oc> 

Ce livre eut des ennemis de toute es- 
pèce •• des gens de lettres , chagrins d’être 
forcés à tant d’admiration * , -qui critiquè- 
rent des anachronifmes y des phrafes né- 
gligées , des répétitions fréquentes , & qui 
•furent réfutés par le mépris public : des dé- 
vots qui murmurèrent qu’un Eccléfiaffique 
eût donné à l’héritier de la Couronne les 

amours 

*. Tels que l’Abbé Faydit. 
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amours .de Calypfo & d 'Eucharis pour pre- 
mières leçons ; & les anti - Quiétiftes qui 
publièrent que Fénelon s’étoit. vengé de là 
dilgrace >en, employant les fautes du grand- 
père k l’inftruâion du petit-fils. On aflitre 
même.» rdit rjftiarti* 3! ,què Me/. de Main - 
tenon en pariala première àu Roi: ce qui 
n’eft guères vraifemblable. : 

-3 M. de Cambrai voyoit le fuccès de fon 
livre avec la; plus; amère douleur. * ■ Le 
Courtifan & l'Auteur 7 en foudroient éga- 
lement: l’Auteur:, des imperfedlions de 
l’ouvrage, le , Courtifan , de l'imputation 
de fatyre. Le: Roi , 1 e lut : & foir qu’il fût 
guidé par la prévention j ou accule par la: 
confidence, il s’y vit à chaque page. Un 
jour , il dit au petit coucher en ; préfencé 
de Fagon Fk de Félix , » Je fa vois bien par 
»le livre des Maximes que M. l’Arche* 
é vêque de Cambrai étoit an mauvais eP 
sDprit : mais je ne fçavois- pas qu’il futim 
3» mauvais cœur : je viens de l’apprendre 
«enlifan t-fTélé'tnaque. On ne peut pouf* 
»fer l’ingratitude plus loin. Il a entrepris de 
» décrier éternellement mon régne f «. Fa - ' 
gon fit. Félix lui repréfentérent que la ma- ' 

F 5 » • - ligiiité ’ 

* Mém. Mfl*. de l’Evêque d’Agen, p. 787. de 
foriginal. 

* Méua. Mfts. de fEv. d’Agen, p. 75*9. 
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lignite n’étoit pas dans le livre , mais dans 
les lefteurs : qu’il étoit facile de prêter 
des vues fatyriques aux Hiftoriens 6 c aux 
Moralises les mieux intentionnés : qu’on 
ne pouvoit accufer ,l’ Auteur ^du.TéUma^ue 
d’avoû; péjpt Sa Majefté v puifqu’il n’avoit . 
peint que de mauvais Princes : qu’abftrac- 
tiori faite de Te, s vues que Die q leul con- . 
noilfoit , il étoit facile de repondre à tout ^ : 
en demandant s’il ne feroit pas à délirer, 
qpe M. le Duc de Bourgogne reflembiat. , 
.i.TilémaqUf. , • ,h 

Ces vérités courageufes , couvrirent 
de gloire le premier Médecin le pre-v. 
mier Chirurgien, mais ne perfuadérent pas 
le Roi. Fénelon fut inllruit de. cette Cjon- 
verfation par Hebert . Eu vain il répéta ce . 
tpje les arrus avoient répondu en. vain 4* 
écrivit à Me. de Maintenons qu’en donnante 
pour thème aux Princes ûnéhiitoirè fabu- « 
kufe , il avoit voulu les détourner des vic^Sq 
attachés a leur état , 6 c les porter aux .ver- 
tus convenables àleur rang , 6 c qu’il m pn-.- 
treroit dans tous les uvresJes qiçtpespor- 
traits qu’on repro choit au lien, "août fut, 
inutile. Quand les Princes ont une foi$ : 
manqué la vérité, elle eft perdue à jamais,' 
pour eux. Fénelon fut regardé par les fa- 
gts comme s une viftime déyç>uée } malgré 
lui) au bien public. ' ' Les 
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Les Jéfuites ne défefpérérent pourtant 
pas de fon retour. Ils connoifloient fon at- 
tachement pour eux; & ils lui avoient 
prouvé leur reconnoilîance en puniflant 
avec févérité le 'P. de la Rue qui avoit 

déclamé en chaire contre lui. Le P. de 

. '■ 1 1 - . . , ' ; 

la Chaize profitait de tout ce qui pouvoit 
adoucir le Roi. Les vertus de M. de Cam- 
brai lui en fourniftoient de fréquentes oc- 
cafions.Xe Prélat abandonna quinze mil- 
le livres de fon revenu pour foulager les 
Curés de fon Diocèfe du fardeaiu du don 
gratuit , fi léger pour la haute Eglifè , fi 
pefant pour le bas Clergé. Le Confeflcur 
fit valoir ce' facrifice : le Roi écouta * & 
fe tut. La garnifon de Cambrai mal pay- 
ée fe révolta : l’Archevêque vendit tout 
eè qu’il avoit , 6ç calma la féditipm Le 
Roi parut infenfible à un fer vice film por- 
tant dans une ville frontière, environnée 
d’ennemis, remplie encore d’amour pour 
les anciens Maîtres. Malgré cette inflexi- 
bilité, les Jéfuites fe fouvinrent toujours 
que ÎVÎ. dé Cambrai avoit réjetté avec hor- 
reur lès Janfèniftës qui lui avoient offert 
leurs travaux , leurs plumes , loirs amis i 
leur crédit pour foutenir fon livre , dans, 
le tems qu’il étoit accablé de tous les c.ô-! 
tés. Ils parlèrent au Roi da foin que TAr-! 

fc 0 cne- 
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lignite n’étoit pas dans le livre, mais dans 
les le&eurs : qu’il étoit facile de prêter 
des vues fatyriques aux Hiftoriens de aux 
Moraliües les mieux intentionnés : qu’on, 
ne pouvoit accyfer l’Auteur , du . ."Télémaque ' 
d’avoir péipt Sa Majcfte puiiqu’il n’avoit 
pçint que de mauvais Princes ; qu’abftrac-^ 
tioii faite de. Te, s vues que Dieu l'eu] con- 
noifToit , il étoit facile de répondre à tout ^ [ 
en demandant s’il ne feroit pas a délirer 
que M. le Duc de Bourgogne refTemblât, ; 

r *»)£» 

Ces ventés . courageuies couvrirent 

de gloirè le premier Médecin de le pre- 
mier Chirurgien, mais ne perfuadérent pas 
le Roi. Fénelon fut inllruit de cette ijon -, n 
verfation par Hebert. Eqi vain % répé^ice-1 
que fes amis avoîent répondu : en vain 4 
écrivit à Me. d^Maintenon^ qu’en donnant 
pour théine aux Princes une hiftoire fabu- 
kufe , il avoit voulu les détourner des vieçs . 
attachés à leur état, de les porteraux ver- 
tus convenables à leur rang , de qu’il mpti- • 
treroit dans tous les livres des qiernes por- 
traits qu’on reprochoit au fien. Tout fut. 
inutile. Quand les Princes ont une fois;, 
manqué la vérité, elle efl perdue à jamais, 
pour eux. Fénelon fut regardé par les fa- 
gts comme" une viftime dévouée, malgré 
lui, au bien public. ' " l Les 
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Les Jéfuites ne défefpérérent pourtant 
pas de Ton retour. Ils connoilloient Ton at- 
tachement pour eux ; & ils lui avoient 
prouvé leur reconnqiflance en puniflant 
avec févérité le P. de la Rue qui avoit 
déclame en chaire contre lui. Le P. de 
la Chaîne profitoit de tout ce qui pou voit 
adoucir le Roi. Les vertus de M. de Garn- 
irai lui en fournifToient de fréquentes oc- 
cafîons. Ce Prélat abandonna quinze mil- 
le livres de Ton revenu pour foulager les 
Curés de fon Diocèfe du fardeaiu du don 
gratuit , fi léger pour la haute Egüfe , fi, 
pefant pour le bas Clergé. Le Confeffcur 
frt valoir ce facrifice : le Roi écouta > de 
le tut. La jgarnifon de Cambrai mal pav- 
ée fe révolta : l’Archevêque vendit tout, 
cè qu’il avoit , ÔÇ calma là fédition. Le 
Roi parut infenlïble à un feryiee fi impor- 
tant dans une ville frontière, environnée 
d’ennemis, retiïplie encore d’amour pour 
fes anc'iéns Maîtres. Malgré cette inflexi- 
bilité , les Jointes fe fouvinrent toujours 
que M. dé Cambrai avoit rejetté avec hor- 
reur lès Jahf édifies qui lui avoient offert, 
leurs travaux , leurs plumes , leurs amis 
• leur crédit pour foutenir fon livre , dans, 
le tems qu’il étoit accablé de tous les c,ô- 
tés. Ils parlèrent au Roi du. foin que î’Ar4 

F 6 : i 
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chevêque avoit des Officiers malades , de 
fa bienfaifance envers les fbldats, de Tes 
efforts pour retenir les peuples dans le de- 
voir, de fon ardeur k combattre le P. 
jQuefnel-i de fbn zèle à convertir le Duc 
d’Orléans. Mais le Roi ne pouvoir par- 
donner ? l’Ecrivain qui l’avoit accufé d’a- 
voir méconnu , cinquante ans y les vrais 
principes de l’art de régner. 

. Me. de Maintenon garda le fil en ce. 
Mais elle aima toujours cet illnftre mal- 
heureux. Lorfque Mlle. ÜOfmond fe ma- 
ria y elle lui donna, entre autres inftruc- 
lions y le cortfeil de voir fouvent M; dMr- 
ras, dont le Roi eftimoit la piété & lede- 
fintéreflément. Mais ayant appris qu ’//*- 
vrincourt étoit dans le Diocèfe de Cam- 
brai ( » Ah ! mon Dieu ! ma fille ! lui dite 
elle: 'd’un ton fatisfâit & d’un air myfté- 
rieux y » que vous êtes heüreufe d’être k 
v portée de cet homme 4 là ! F ait» pour 
•y» lui ce que je vous ai confeillé pour Mr. 
» d’Arras: mais n’en dites jamais rien. 

. ; Lorfque le Duc de Bourgogne vînt en 
Flandres, M. de Cambrai alla le voir à la 
pofte, où le Prince s’arrêta pour dîner. 
L’Archevêque lui préfenta la ferviette , 
que M. le Duc de Bourgogne prit fort 
gravement. Il Xè mit derrière fa chaife , 






i 
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& dit quelques mots pour ranimer l’en- / 
tretien. Le Prince parut n’y faire aucune 
attention. Tous les affiftans fouffroient de 
ce filence fi mortifiant pour le Prélat. 
Mais au fortir de table le Duc de Bour- 
gogne le faluant lui dit: «Adieu» Mon- 
» fieur , je fçaice que je vous dois : vous 
» fçavez ce que je vous fuis. « D’autres 
prétendent, qu’il lui dit ,n » J’ai fait tout 
» ce que j’ai pu ; mais plus d’efpérance : <t 
que les gens inftruits comprirent le fens 
de ces mots* & que les Janféniftes fei- 
gnirent de, des entendre de je ne foi quel 
accommodement qu’ils prétendoient que 
M. le Duc de Bourgogne & M. de Cam- 
brai avoient projette pour la paix de l’Egli- 
fe.Mais les premières paroles font certaine- 
ment vrayes : je les tiens de Me. la Mar- 
quifc de . . .a,. ; . qui droit préfente » & qui 
même dit k M.' de. Cambrai : » Ces paro- 
» les méritent f bien d’être gravées dans 
» vos archives. *■. .y 

féneîon voyant que toutes les avenues 
de 4 a Cour lui étoieût fermées, attendit, 
dans l’exercice de dès devoirs, un chan- 
gement qui les lui T’ouvrit. La mort le 
.ravit k la Pairie & k FEglife , qui ne cef- 
Jbient de le rapeller, au moment où les 
«foetances de l’une & de f autre alloient 

être 
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être remplies. Le Roi, peu touché de la 
belle lettré que Fénelon iagoaifant avoit 
écrite au P. Tellier , dit en apprenant 
cette nouvelle, » Le voilà donc mort cet 
» homme , qui m’a toujours payé d’ingra- 
7) titude ! a Difcours bien différent de celui 
qu’on attribue à Me. de Maintenon : » Il 
v meurt bien mal à propos pour l’Eglife 
& pour lui - même : le Roi alloit le rap- 
v peller : & il nous eût été fort utile dans 
„ les troubles préfens. M Quoi qu’il en foit , 
s’il eût fur vécu au Roi,- il efl vraifembla- 
ble , que M. le Régent qui l’airnoit l’eût 
admis aux affaires : les Grands en qui l’i- 
magination domine employent volontiers 
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Chapitre Premier. 
£/4f de la France. ' 



«V 



* T E Roi prenoit des villes» gagnoit 

■JL j des batailles , foutenoit feul les 
efforts de toute l’Europe liguée contre lui * 
& ne foupiroit qu’ après la paix. Il n’ef* 
péroit plus de rétablir le Roi, Jacques : la 
bataille de la Boyne avoit affermi Guillau- 
me fur le Trône. La France épuifée 
d’hommes & d’argent mouroit de faim au 
milieu des feux de jôyè jSç des Te - Deum . 
Les recrues étoient difficiles ÿ le recou- 
vrement des deniers publics onéreux & 
incertain ; les manufa&ures tombées ; l'ar- 
gent repréfenté par le papier ; les dettes 
de l’Etat multiplieéS'par^là difficulté des 
emprunts ; la difette des grains prefque 
générale. Le peuple maudiffoit des viÛoi- 

res 

* Aa 169$. 
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xes qui lui annonçaient toujours un nou- 
vel impôt.-, Le Juif JWcerdorf *„ & le Li- 
braire Huguetan , qui, a voient fait fublifter. 
iongterns la Cour ; & tl’arni^ •> Soient , 
Pun , -détenu en prifon à Gènes pour det- 
tes, l’autre forti du Royaume avec quel- 
ques millions -f*. ï.*u' »»• . m b n a - v 

y.», -ri o ‘ -, .t\ ” v. »; >»- r . . * t ? 

■$> - • . • ?.r* ..ri 1 % 

.* . ! • J» ;& < . ! ii,:/-' c jV 

* Le Roi» pour le mettre déformai? à . l!ai)ri> 
de ces avanies» lui donna uu brevet. par .lequel* 
il Je ivecocnoiflbit par-tout pour fon Miuifore ,- <& • 
par-là le fit jouir du droit des gens dans toute 
fou étendue. . ,-•» • .. ■* .» in . n i 4 

j,f Huguetan, originaire de Lyon, réfugié pout 
caufe de Religion en Hollande, y fit une grande 
fortune à vendre des Bréviaires & des Miffels. 11 
revint en France , où il acquit, maigre' fon Calvin 
«jfme , la . confiance de Louis X JLV* UC- 4«r 
Fontchartrain l’ayant contraint de ligner des lettres ; 
de. change pour plufieurs -millions-, Huguetansév o»; 
qua par le même courier les ordres forcément 
donnés à fes correfpondans» & fe retira, à la Haye i 
où il époufa la fille naturelle d’un Prince de? 
Hajfauy & obtint le Gouvernement de Vianet 
azile facrédes banqueroutiers. Le Roi t qui avotti 
fait en partie les fonds de ces lettres proteJttée s,? 
donna commiffion au Capitaine G<w»«er de l’en-j; 
lever. Huguetan , trahi par fon valet de chambre*, 
fut conduit jufqu’à la dernière Ville :4e JloUandei 
à. travers tous les canaux dont ce pays eft coupé, 
la dernière barrière s’ouvroit, lorfqu’un foldat' - 
qui avoit entrevu .uae robe rayée au moment que 
Gautier fortoie du carofle pour donner quelques 
-ordres, s’avança & ouvrit la portière pour voir la' 
belle que les voyageurs -cachoieM avec tant de 

foio. 



\ 
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Me. de Maintenon , encore tremblante 
de la maladie que Louis avoit eue au 
Quefnoi, craignoit toujours ces campa- 
gnes 9 ces fiéges , où la vie la plus chère 

étoit 

. -1 ^ • . . * • ■ • 

foin. Au lieu d’une femme, il vît au homme, en 
bounet de nuit , les fers aux mains , un bâillon 
à la bouche. La barrière fe referma. Gautier & 
fes reçois furent faifis & eurent la tête tranchée. 
Huguctan offrit fes fervices à la Cour d’Angleterre, 
qui les refufa , & à celle de Vienne qui le fit Baron. 
Il erra en divers pays , teujours pourfuivi par fes 
craintes & par le Controlleur-général. Il s’établit 
â Hambourg , où il introduifit. un fyftême de Com- 
merce qui mit la Bourfe de cette ville dans un 
détordre affreux. Le Magiftrat le pria d’en fortir. 
Il porta eu Dannemarc fes richefTes , & fon efprit. 
On y vif ce que peut un feul homme. Il tira ce 
pays de la barbarie. Il y établit des Compagnies 
maritimes, des Manufactures de laine & de foye, 
& une Banque un peu plus folide que celle de 
Latn Confulré fur' tout j quoique fans emploi, 
il accrédita fi bien les bons principes de l’adminif- 
trâtiod des finances & du Commerce, que les 
Républiques les plus foupçonneufes prirent con- 
fiance eu la probité de ce Gouvernement, quoi- 
qu’il foi t purement defpotique. Frédéric IV. érigea 
pour lui & pour fes defcendans la terre de Gul- 
deftéen en Comté, & Huguetan en pris le nom. 
Il obtint la clé de Chambellan» & eufuite le Cordon 
blanc de l'Ordre de Danebrog. Il vécut avec 
beaucoup de magnificence, augmentant fon bien 
en Marchand, & le dépenfant en Seigneur. Brouillé 
avec un Miuiftre de Chrétien V 1 . , il fe retira dans 
fes terres en Holftein , & fit un fi grand vuidc à 
Copenhague, qu’il fut rapellé avec houneur. Je 
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étoit expofée comme la plus vile. Elle fça- 
voit qu’il regardoit Guillaume comme un 
ennemi digne de lui* & qu’il croyoit qu’il 
ne manquoit à fa gloire * que de l’avoir 
vaincu en bataille rangée* Elle ne ceffoit 
donc de parler de la paix» qui feule pou- 
voit l’affranchir de fes allarmes pour la 
perfonne du Roi , & de ; fes inquiétudes 
pour le bien public , & de tant de mal- 
heureux dont elle étoit environnée. 'Elle 
vendit fes chevaux & fes pierreries , peut- 
être autant pour faire connoitre au Roi 
la misère du peuple, que pour fecourir 
quelques indigens. Les Minières entroient 
dans fes idées, fur «-tout Beauvilliers le 
plus honnête homme de la Cour y : Font* 
chartrain las de chercher de l’argent dans 
un pays où il n’y- avoit plus de commer- 

*.•? ce, 

ne l’ai vu qu’agé de cent trois ans. Mais il pafloit 
encore alors pour l’homme le plus aimable dans 
la fociere'*;le plus prévoyant dans le coufeil, le 
plus droit dans le Commerce , & le plus compa- 
tiCTaut pour les pauvres. Quoique la Librairie 
eût commence' fa f oi tune , il ne conuoiffoit d’autre 
livre que liabelait : quoique la Cour de Fi ance l’eût 
pcrfécute' dans toutes fes retraites , il aimoit la 
France uniquement. Sa fille unique fut eulevc'e 
par le Marquis de Montdéon , Air.baffadeur d’Ef- 
pagne. Il refufa une de fes petites- filles en nnriage 
à un Prince du Sang de Dannemarc. Il mourut 
en 17Ç0. de chagriu de n’avoir pu obten.r le 
Cordon bleu de l'Eléphant. 
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ce v Barbezieux que les affaires détour-» 
ndient des plaifits qu’il aimoit à l’excès, 
& même le Roi Jacques , qui étoit plus 
impatient d’avoir des chevaux d’Angleter- 
re que de remonter fur le Trône. v - v 
Le Roi , plein de fentimens de paix$ 
la faifoit négocier fecrettement par H*r - 
iai\^ s \de Gxcci tkC allier es *. Il . levoit 
des, impôts exceffifc : mais il faifoit des 
pendons, confidérables» & de grands re- 
tranchement dans -fa maifon. Il travail- 

e. <. — 

lbit^ beaucoup^ & dépehfoit peu/ Son ap- 
plication ranimoit fes Généraux , & fori 
économie confoloit fes Peuples, 
o II ne put fe réfoudre à établir la peine 
de ■ mort contre les déferteurs, quelque 
inftance cpi’on lui en fit. Le Marquis de> 
Nmgis ayant répondu au reproche que le. 
Roi lui faifoit que fon Régiment n’étoit 
pas complet : „ Sire , on n’en viendra ja- 
„ mais à bout, fi l’on ne caflfe la tête aux 
„ r déferteurs ; le Roi répliqua: Eh! Nan- 
„ gis i ce font des hommes. + ' * ? 

f jj».: 6i **»« \ 1 > ■ : • « 

»•* ?r't. î.'t'.’i uv\-:- o* * '1. . **î 

.f . , »’* .o" .1 J y : 1 > 1 , .. ■ \i.A. <i -* •• iVv’.i 

De l’Acaddmïe Françoife, & depuis Pléni- 
potentiaire au Congrès de Rifwick. II a écrit., 
un Traite’ fur l'Art de négocier , qui ne prouve 
point qu’il fçGt négocier ni e’erire. 

t RemarqucZj .( dit Mr. de V. Tom. V. p. a8z. ) 
que le. Marquis, depuis Mare’cbal de Nangis , ue 
fut Colonel de ce Re'gimeut qu’eu X71X. 
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Il dit à l’Intendant de Flandres : »» Vous 
55 m’avez mandé» L’année dernière» bien 
„ des chofes triftes & dures. Continuez» 
», je vous prie : je veux fçavoir la vérité » 
9» quelque fâcheufe qu’elle Toit. u Paroles 9 
fentimens» dont THiftoire fe charge tou- 
jours avec plaifir. • . . 

Les levées fe faifbient par force ou par 
adrefle. Des foldats répandus dans Paris 
enlevoient les gens propres à porter les 
armes » les enfermoient dans des maifons » 
& les vendoient aux Officiers. Ces mai- 
fons s’appelloient des fours. Il y en avoit 
trente dans la capitale. Le Roi inftruit 
de cet attentat contre la liberté publique » 
que le Magiftrat n’avoit ofé réprimer de 
peur de lui déplaire , fit arrêter ces enrô- 
leurs » ordonna qu’ils fufifent jugés dans tou- 
te la rigueur desdoix, rendit la liberté à 
ceux qui d’avoient perdue par fraude ou 
par violence » & dit qu’il vouloir être fer- 
vi par des foldats & non pardes efclaves. 

Il eft fi aifé à un Roi de France d’ê- 
tre adoré de fon peuple ! Ces a£tes de jus- 
tice ou de bonté charmèrent Paris au point» 
que la Capitation , qu’on regardoit alors 
comme la dernière relTource de l’Etat» 
rendit au-delà des efpérances des Fermiers. 
La première année des nouveaux tributs 

eft 
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eft d’ordinaire mai perçue : il le forme en- 
tre fexacteur foupçonneux & le proprie- 
taire adroit un combat , qui réglé le paye- 
ment fur un taux de'favantageux au pre- 
mier. Les fujets J furent fi perfuade's que 
cette impofition finiroit avec J la guerre 1 
qu’ils s’emprelTerent à la payer. ■ Les Suif» 
fes établis dans; le Royaume députèrent 
au Roi pour le prier de les comprendre 
dans la Capitation 1 comme auffi affêètioni 
nés à l’Etat que léfc François mêmes. Les 
laquais allèrent à fhôtel de’ ville faire les 
mêmes inltances. ■ Certainement , 11 lé 
Prince doit répondre a des fentimens paf 
des fentimens J un impôt établi dans dé 
pareilles circonftances , établi pour un tems « 
payé avec tant de - zèle* 1 ne doit pas être 
éternel, & ne le fera pas * fi nous avons 
jamais un Miniftre des finances , qui fçà* 
che ce que c’eft qu’un [artifan.]- 

Les Alliés avoient encore toutes leurs 
forces , & n’ avoient perdu que des villes. 
Ils avoient pris Pondicheri : ils s’ét oient 
rétablis en Flandre: ils fe ranimoient en 
Allemagne : ils avoient ravagé le Dauphin 
né : ils menaçoient nos côtes. La machi- 
ne infernale ne fit que du bruit : mais 
Dieppe fut réduit en cendres. Le Duc de 
Savoye s’empara de Cazal, & Guillaume , 

. de 

• * 



Digitized by Googl 




5 M E KO WRîE 8 VUE. M A ÎV v 

de Natnur; Villeroi & le Bue du Maine 
laifTérent échaper la plus ; belle , occafion de- 
battre le Prince.; de Vaudsmont^ & de fe‘ 
couvrir deglojre.. Le .Maréchal de No*iU\ 
les prenoit ; en Catalogne -toutes les villes 
qu’il attaquoitî . mais?;ces=jfuccès n’avoienf 
pas de fuite. En un moti les deux:; -partis, 
fembloient ralTafie's de combats , & faifoient 
la guerre comme devant bientôt faire la 
paix.. i ■ ,.vj or/ a lun-JtV 



C II A P I T R B II. 



ri Si vt r.ijn üb t £ ü 

p » 

;<î^u 

ï b 

« ", • . ( ^ 1 , . ' > *•» j». J. 

Madame la Duchejfe de Bourgogne, 

r.j,. i tL r 



/. i V'i J. 



* V^Atinat i aufli grand Miniftre que 
grand Capitaine , battoit le Duc dé 
Savoye Ôz traitoit avec lui. Ce ^Prince , 
toujours décidé par fes intérêts > accepta 
la neutralité -qu’on lui offrit , & trahit fes 
Alliés , d’abord avec le même artifice , & 
enfuite avec la même effronterie qu’il a- 
voit trahi la France. On promit de lui 
tendre Pignerol , Ôc tout ce qu’ôn lui a- 
voît pris. ; On lui demanda fa fille aînée 
pour M. le Duc de Bourgogne. On lui 

' *• ' - A - . . •* * _ . 

aÇw . 

% -, . 4 i* ' l* * t 



* An. 1696. 
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accorda tous les honneurs des Têtes cou- 
ronnées comme fi le Roi de France avoit 
le droit tantr concerté' au Pape & k l’Em- 
pereur de ! «relever la dignité des Souve- 
rains *. Ge Traité fut tenu fecret, jufqu’k- 
ce quet le Ducde'Savoye pût fe déclarer 
avec avantage.- i II n’avoit promis que fes 
bons offices pour accélérer la paix géné- 
rale::^ il donna fon armée. Il artiégea 
Valence avec Catinat , de figna le con- 
trat de mariage de fa fille. 

- Mlle, de- Savoye arriva enfin § a 
Montargis », où la Cour l’étoit allée atten- 
dre. Le Roi» la prenant entre fes bras» 
la porta dans une églife , & l’offrit k Dieu » 
qui feul pouvoit la garantir de la corrup- 
tion de la Cour. Il fût fi content de la' 
première entrevue , qu’il en écrivit le foir 
même à Me. de Maintenons qui étoit 
reftée. k Fontainebleau. La Princeffe y ar- « 
riva le lendemain. Elle n’avoit pas ou- 
■> vt i- '-'■n ^ s 1 . . . blie 

* Qiiatre ans après-j lors dü mariage de Léopold 
Duc de Lorraine avec Mile, de Chartrety il ue 
voulut point reconnoitre le titre d 'Altefje Royale 
que prenoit ce Prince d’après une patente de 
l’Empereur qui le lui avoit donné parce qu’il e'toit 
fils d’une Archiducheffe» Reine de Pologne. 

t Marie- Adélaïde de Savoye , »ée le 6 . De'cent» 
bre i68f. 

ÿ 4. Novembre. ' , 
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blié les inftru&ions de fa mère * qui lui 
avoit uniquement recommandé la docilité* 
la confiance* les. égards pour Me. - de 
Maintenon : elle lui prodigua fes careffes* 
& dès ce moment acquit toute fon ami- 
tié. Jamais enfant ne fut- plus propre k 
plaire. Elle avoit tout l’éclat de la beau* 
té* fans en avoir une fort régulière: le 
front trop grand * de la bouche auffi : le 
vifage trop petit pour les traits : mais l’â- 
ge proportionna tout. De grands yeux : 
le regard fier: la phyfionomie vive dç 
Italienne: le nez très -bien: le teint em- 
belli des couleurs le mieux diftribuées: 
une taille unique : cet air majeftueux qui' 
foumet d’abord: ces grâces qui charment 
toujours : de cet efprit naïf* le meilleur juge 
du bon dt du beau. Telle étoit, ou devint 
la PrincefTe deftinée au Duc de Bourgo- 
, gne. Mes le&eurs étrangers ne me pardon- 
neront point ce portrait ni ce qui va lie fui— - 
vre: il n’appartient qu’aux François de 
* fentir combien il efl: doux de parler de 
la mère de fon Roi. 

-/ Louis connoilfoit trop les talens de 
Me. de Maintenon pour l’éducation des 
enfans* pour ne pas détirer qu’elle fe char- 
geât de celle de la P-rincelfe. Il lui té- 
moigna quM le f uhaitoit : mais il ne l’cxi- 
t- gea 
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gea point. 11 auroit pu le lui comman- 
der : il l’en pria. 11 auroit pu l’y alfujet* 
tir par une Charge qui eût été pour toute 
autre une récompenfe & un honneur : 
il n’y fongea feulement pas : ce qui difoit 
aflez , qu’elle a voit un état incompatible ar 
vec des fondions domeltiques. Mile, de 
Savoye 11 e s’y méprit pas. Elle crut ne 
pas trop hazarder, en donnant à Me. de 
Maintenon le doux nom de tante , d’abord 
à l’imitation de Mlle. d’Aubigné, enfuite 
par un lentiment de refped & d’amitié* 
que le Roi étoit le premier a lui infpirer. 
Car un jour qu’elle s’étoit alïife dans iüi 
niche : » Otez - vous donc , lui dit le Roi : 
** ne voyez - vous pas que vous ôtes à la 
» place de Madame ? 

Plus le dépôt qu’on lui confioit étoit 
précieux ■> plus il étoit embarrafiant. Me. 
de Maintenon héfaoit : tentée d’accepter, 
quand elle jettoit les yeux fur cet enfant 
qu’elle regardoit comme l’Ange de la paix: 
prôte à refufer , quand elle penfoit que cet- 
te éducation alloit la rendre au monde 
qu’elle avoit quitté. L’Evêque de Chartres , 
qu’elle confulta , vit toutes les conféquen- 
ces d’un pareil refus, & lui ordonna, a- 
vec toute l’autorité de fon Miniilére , de 
donner tous fes foins à la jeune PrinceUe ; 
JTchié IV* G per- 
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perfuâdé que perfonfie rt'étôit plus • propre 
à^fbfmef ' utie Reine, qu’üHéfemme qui 
•evoitfçUte devenir ^[par^l’efprit ÔC làvét- 
tif'feulL § : Me^dâ -ÎDuchéflfe ■ de^SrivOÿé'hH 
tfkifdit ’lés^êmtfc iïtftari©e$S ’Me^de A&ite- 
^ièrm ftvWIttfiig L'âge tendre 1 deé4*>Jp&h- 
' : céflfe ’Alifi 1 donnoit 1 >‘<le belles 7 ; ©fp^a&ces , 
qù’un âge pte-aiva6ed' J ne dértïeritk*p&s. 
Elle fe' fit-Uridévoirdé^cuM^^ de 



qualités rtaifia rites. ^Mais"- 

Jtioh ;Iüf r ën ’ftbuhë'lôl- pTià^'driUcê^èndri^e. 

■’^Iê^kttë 4a P^&cëfïè 7 : $1# esvfafteriërfc- 

eb sbnRoiiÈBs 



■ ’> Une éducation publique Mopkrüt • con- 
venir à Mlle, de Sàvoyé. Elle âttribuoit 
tons les défauts des Princeffés^ ccfttéPédu- 
cation folitàifey : tllës ri© îoyentnqtie 
des efdaves dans deu^ 1 qui tés tervent^, 
des flâteurs dans' ceux quilles friiïruïfërit. 
Elle crut V qdé 'ta 'Princéfi&' : prcndroit'a 
St. Cyr des mœürs^Françoifes: qu’une fo- 
clété fi nombreide lui-donneroit légoùt 
des vertus Sociables : qü’elle âinScFOft ‘ta 
piété a force de ; ; fei-voir v d^5tfê'-y^ fifàpleV'ài- 
mable : qn’elte'V profitèrent des exercices 
qui feroient de fa " portée ou de fon rang : 
& qu’elle' y aprendroif dit moins à con- 
noitre fes femblables, à leur plaire v ; à tes 
fupportery à les represdre’* à les •rétom- 
. * *>i • - - pen- 




D a M% LN;T£ 3 TO N.; LaiïiXI. ,147 

^ : ^Ci paiU^, ehofesi- qu’on» tfappreqd 

^as a !t l4: C<?urJ, Maisnfl? ^tioitr’lufe.^irs éi- 
*ner i Sfc Cyr,_ ;Me<] ^.^Uinteâoni^ ^pré- 

-;^vk4 ç^ldngs^îa^te 4 iyt -JU.fev.ut pti fé- 
= fUffcaqieistj la Supérieùtç prononça un 49 li 
? co^pHn[ient r .;i]lel Pe-moifelles rangées ça *» 
. -haye bordèrent fon paffage jufqu’à l’églife 
-, ’ol\ -elle fot conduite. Après le Te- Deutn , 
^tf0|jta-# n ^. : to c l a fe* Des encans de 
? fon%§ ( jouèrent devant elle unq : cogy,ef- 

- fiftion , ailea> ingénieufo pour ramufer, & 
aflfaifonnée de louanges làns flateries. E 4 e 

. en fut ifir charmée , que -depuis; elle voulut 
toujours -y diiivre dVle. de MAintewm, ., i7 
-:;L Elle^y allait trois fois lafemaine, ; de- 
•5 -puis -neuf heures du matin jufqu’au fojr. 
ille y/eut des Favorite* JVllle. à'Ofmçnd 
■ tint une des premières - .places ? dans fon 
cœur : le choix- ne pouvoitêtre plus heu- 
reux -.'c’étoit aimer la beauté» les grâces» 
i la ^douceur t-la vérité. Mais Mlle, <£Au- 
1 ligné eifaçoit tout» en qualité de nièce ; d e 
-iJ Vie, de Maintenons lueurs éu|des , leurs 
^ jeux ». leurs exercices » leur parure» leurs 
panchans étoient les mêmes : & h\ fami- 
liarité allait jufqu’à fe quereller & même 

- i fe battre. i j v ■ ’ >•* 'ç;r 1 

~rn Les pldfiK dfctfoj Cour , t - les honneurs, 
«i-iq G 2* tout 
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tout déplaifoit à la Princefle: & St. Gyf 
féal pouvok l’amufer. Quelquefois elle 
yhabilloit en Dame de St. JLo«/jf ordi- 
nairement en 'Derrioifelle 3 *'- dans te degui- 
fement , ort l’âppellbit Mademoifellé de 
Ltiflic / nota d’une farniHé illüllrév qu’el- 
le avoit choili elle-même i (k dans- éèt ha*- 
bit , elle àllbit h réconôtaiè'i otk* elle en- 
tendoil le détail du ménage au dépôt » 
où pii parlpit d’affaires: ; ’ au noviciat ] ou 
elle 'trdüyôit \ind j ihfttfâi6n'j aux difle.s, 
où ëllé â^rettbit’ îi'commaildep en obti^ 
Tant/ Éftcharitée 7 quand on- fcignoit de- ne 
pas s*aperdëvdir de fort tan g y ! elle foilbit 
toutes 'Te 9 ; u chargé$' : y ; s’en 7 1 • oc cupoit , s’y 
crpyoit hécfcflfaire* défaprerioit ia taollefie 
dé' V erfaifidî yi & 'déVêrtott^ceVte ' Anticpc 
\ que Minerve forinoH polir TèHmdque: 
Qüelquëfois’ elle s^ërlgèdit en maître (Te 




prenoit : ëllè égayoi 
doit fénéùfë V iâ varioit 5 à fort gré : elle 
v acquéroit tfe fà facilités parler : 1 elle per- 
jpfïettoit des quefliorts : elle efr 'exigêoit 
inemS: elle y ïépondoit avec judeffe-. Une 
Demoifelle lui ayant demandé ii l’on ref- 
fufçiteroit avec le corps qu’on a eu fur la 
Terre , la Princeffe fort embarraffée , » Voi- 
- » la? 




ns Mainte n o n. Liv. XJ , 4 « 
dir*lie» • queftions oui ne 

î£ V«l* ™Ci£ 

cl nui .> re- ? andre ' 

fdna' p ,r W lenv ?Wnoit. JÈJle Itü difoic 

h libéralit ^ ^ la vertu 

* '» Æiis r is~r;&s 

SST&Vr’^Stft 

ate^ssw 

.«cttexrîïss 

J'ironreffîon n,!' f , n,cwent <1“» Vivant 
. g 10 11 q“ en, leur donne. Me. de 

T WÇ,t * '? «'Welft i tout ob- 

roandes .°*“ ; ' ret f n i 1 ''» a provenir les de- 

pronos ", n a . c '* c,c .‘«Me&vi louer à 

chais dVei u Tq,d fr*™- 0u lcs P 30- 

; W qui eiqicpt, autour çi’elle , 

G j 



-* 1 

a 
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à J leur drénagcr'dé ces ftirprifës agréables*- 
cjtiî foht le charme 1 du bienfait^ ' ^Vérfer 1 } 
ftV dohsr 1 flnT desgens étonnés qué-'léurÿi 
befoins - bu’ ! ;îéufs défirs faflerit- connût 1 
réé^mpe h f èf 1 Tes • damediquès d’une-ablion* ’ 
d*tin fèntirtlënt cfoyOiént n’avOir pas* 

été'refnarqiié^ ’èm un mot 1 toutes ce*s pë- r 
tites attentions, fans lesquelles' les Ptîhcës 
n% ‘rt1^ritèht' J pks ! d’avôk* des amis* 1 1 ,J à 
^Dépendant le tems fixé ponr<4a ; célé-’ 
brafron ! dti mari^gë ’aproehdit Iésbtôt' 
güies 1 p^rtà^eoient 1 la Cdur. - Mesdames 'de ; 
j ÜedutiiHieïs ) dé 'Crequi j- de j Ve niadoüir , 
ôt du l Ètidi ^rélëndôient à la 5 première 
pldcë dhnS 1 fet miaifon de la'Princéfle. Me. 
dé Bèdtti>iliier]s fiai rejeftée fous prétexté* 
4e 1 ’ffcs ^éc^eii^e^îftAladiéè- v' ! & réellement- 
à j caufé dé fbrt'Quft&ifmé!: Me* dô' CV#*^ 
qui ,- ; à caufe^dei-rorf^gé : îj Mb. de Ventà^ 
Jour , a ’fcatrfe^des fautes de 'fes fœurs^ 
Me: du 'Ludêÿ^te mme plur&r exemte de 
Vices,* fcpi’ofnéé de Vertus , fut.’chbîfie pour" 
ï^amè 1 - d’honneifri Me.’ de Cayhrs ■ voulott* 
être Damé ïPi'toùïn- mais^etle 1 -étoit Jàn- 7 
fénifië : j de % ; t^ttttéffe^de- rftftl 
préférée. Le ^Cémtê' dé Te{Jé> le 1 plus 
li ; des Gourtifatisj : fut preniier-Eciiytf : le 
Marquis de r Dangeau , Chevalief d’horv- 
oeurr le Marquis de ViHacerf-, premier 
~ Mai- 
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otçlf.-id' Vieuviîle ,•*. Secrétaire 
deS‘-coramancteresens ;> Bout de lot premier 
Médecin,: &rjV;L.xlç Meaux, premier Au- 
mènisgf , rQuai^ i jçe Prélat fe mit aux ge- 
nou# ^ .prêter le. fer- 
mant- a-cçmVüÇH^ sVAh / , jui dit- elle , je fuis 
» bieavbontepjfe de voir à , mes piés pne fi 
» bonne ietçLi‘vro î ;j i : m;.j .? n , 

Le choix du ConfefTeur méritoiqitoute 
l’attefiàtioiî : du. RoL G’fil; le feui . homtp e 
quiw^t droit ; d’être, ,-vxai ^ \ la rCour ; 
ét^it^diffiç.ile; id’en; -trouver i pq,* ; qui qfat -jjs^ 

fçrwiivd^ ré droit ». pu qui .fçût.^n v pq$ 
abuvèiy LeiF. de . l^ rÇ^kff prefçnt^uin<e>, 
liÔMde-ipluûeûrs JdTuites .d’un fçavoir ,ÔÇ-. 
d’une tvertu^recoimue. Le JV QÈmefic y 
dt^ki; Me? de r Mtinltncn & le, ^GaEdmcJ 
de NoMllesih protégeoient- .ouvertement., 
Lç-ïRoi p3nchoit pour-ÂL Le P, de La. 
Chaifei doit qu’il , crût qu’un homme auG-, 
tère : ne conveaôit pas à une jeune ^rin^ 
cefle ^foit qu’il fut jaloux dp crédit qu^pv 
tel , horum^ acquerroit daas upéi £our r 
votei, jl’exclut > en. difant, , que p’étoit pn, 
(crupuleux..; Me.-- . de .Mùntenon fut indf 7 « 
gnée de, ces paroles* & en. fit obfer.ver- ap- 
Roi Pindécençe v. la perfidie.,i;& 1 $ vnaji-i 
ce- Le P., de la.Cbaife revint > & dit d’iîiy 
air empreffé} qu’il venoit. de découvrir 

G 4 que 
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que le Pr* iïMrncTk éiQiu JanfentfteiT A ces 
mots » Me. -,:de.'. Mtintçxtpi' igpmh ^ik i'e 
,tut :j cependant que* de clir f«s m’avoit-*e.Hé 
,pas : a dite ? , .Mais, ce fo ntoip e ? de J anièni£- 
me était effrayant ,pdu*. le Rois* quelle 
dihiper ><’étoit s’exposer Àrètfâ traitée Jeüje- 
iwemç. dft Janfénifte- Quand elle réfléchif- 
fo\x fur; tant de gens^ jque le.feulfouipçon , 
f'ouvedtîlefoupç<?n le plus injiifte > avoit 
. perdue «. fur, fa ^prévention oit ..droit le 5 P. 
4e, >U Chaife , q]àe, tous; le» dévots étoiept 
lv/ré tiques [otv. imbec il 1 es.*} fur* les métfntelK.- 
genres qui étoienti entre elle & lui »' fur 
Ja ». .hâinfi & les . défiance^ de k 'Société » 
afiVz prouvées, ...par. les députations qu’on 
foi, faif oit Ides Pères Rntrdalme Ôi de ^4 
$uc ! chargés de/la prier de L’arimer.uh peu, 
ejje Sk\ trouvait fort heureufë qu ? dmpe4m 
p/éfentât . pas leisFormulairei k figner: Le 
JJ. îp Comte, fut norftmé; ConfeiTeeir ÿ ^c 
déplut fort à ,1a „Princefle.» à laquelle le 
Bai, permit d’en changer, autant .quelle 
,V£j.idcoit * pourvu qu’elle ehoifit toujours 
,#n Jéfuiie. * sKemiïhji * et 

On;. délibéra fi. l’on ; rétablirait 4a cham- 
bre des filles d’honneur. Le' Roi* le défi- 
ïoit» fous prétexte que de jeunes Denhoi- 
felles rendroient la Cour plus gaye & pins 
vive > . réellement , parce, qu’à - l’âge ou 
V les 
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.* les/ plaifirscnoûs 1 abandonné^ nous avôns 
> ibefoin de, la- préfonce delà jeu ne {Te 1 pour 
*t niousi en »retpacdr Quelque 'imagé; Me.- ‘ de 
..'MÀim'tnon , ■> qui : ;fe fou vendit de -l’ânéieti- 
^ine ifFagilitd dcstnfillesr d? honneur , bpihoit 
. pour : Les Dames i dui Gâtais v & le Roi , 

' ioit par Teflèxian foit par ëomplaifance , 
, revint 'bientôt à ee fentiment; St. Cyr foîrr- 
?niflbit a (Ter d’enfans pour a mu fer laPrin- 
; cefll- .^Madame de Maintenon avoir tou— 
j jôurS- auprès d ? éllc. quelques Dbmôlfelles 
^denJ'xl ti-oaix'Sv'des iplus «iages- & des ptàs 
? aimables;. Elle . tm ^fucceliîveïnent Mlle, 
de Cftfiéja,, depuis Madame -de UnLiantte, 
rfous- Gouvernante des eàfans • de France, 
v\&. dignes de. l’être : Milej de Tonnancourt, 
. qui, ;fut «renvoyée pour «avoir eu lü’p le Roi 
ï dé- petite rdc ffeias j qu’elle avoiti liîfFé kntirè- 
.:.yo'ipr» :en> gliifent la' bague dans ùn'defes 
; gcüids : « Mlle) de Bouju , qui em plus de 
«: yocatipn pour ie Couvent que pour la 
Cour : Mlle; de Normanville , rqcri epoilfa 
;le. Préfident Brunei i Aille. d’G/vzcwd, bel- 
le , fpirituelle , charmante , mal*iée au 
.Marquis é^Havrincourt , ) auquel oile ^por- 
ta en! dot cent mille francs*- le G>ouvêrw 
nement d’Hefiin *.une ficureulèféconditdf* 
& L’efpérance que , Tes fervic es fer oient 
remarqués *-• & enfin Mlle. 3 or- 

v G 5 née 
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néè l 'de -toutes les 3 1 perfeéfions hormis ■ dë T 
Jaffieautë , qu’elle éût dédaignée fi elle Pa-* 1 
vôit ëué : fi'attàchée 1 à J ÎVIe. »d è Mahttenori} ' 
qu’elle tefafa le -Comte’- de Sé. 4 r r'emoht'J> ‘ 
brave Officier - Général » qu’âia cônïidé** ’ 
raHb& 1 iô nf 'eût 1 1 àvaifci? atiX Vi premiers hoti- 
neiird { qifoîqùe ? le c Rôultn J dît’; ^ Jeune , ■ 

» Vbiis rëfufè£‘ \in ‘Maréchal de France? 

» vieille , vous épouferezun Moufquetai- • 
» re h fi ellimée du maître y que Mefda- 
mes dè ' Càyhts *& de Dangeau fe dlfdieat : 
v FatforiS notre edur a Mllë; j d h Aumk\e\ 



v Ci Me; de Marntenon meurt i nous ferons 



«bieniaifes de la lui avoir faite. - ! :i 
* * Les noces de M.' le Duc de Bour» :! 



gognè'furent J célébrées avec? magnificen-i-- 
ce 1 de cè fut c la dernière fëtë qui excita 
&dàttsfît J la curiofité des ëtt&igersh Mèp 
la Diichefle dë Bdiirgogne èxcédée dë-‘ 
coUiplitnèris fur * Ion mariage y répondit k !{ 
u ti Côurfifan : »-€e qjüe ; ' vous tnë dites là 
» efi la plus belle choie du monde : mais ; 
»heurtitfeiiient on ne fe marie pas tous • 
x> lès 1 jours; ujoq xj/.'rtr.lg /mq fuoo{ie 

.‘ Bile avoir J Part de peindre en wn feul * 
met r* elle 1 difoit dû Due & de la Duché£- ■ 



fe d'Harcourt :» Toutes les fois que je les 

'-U' / j il» «•_ "'j-oq , ; u.--. <i jj jjVOisV - 1 

> V Pec. 1697. ’ , J ' 
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» vois,, ., il i} ^e, fiable. . voir. .le (pourage m^- 
srié'kjla vertu., a . ÈUe difoit de Me. de 
m', l’eipri,$ v le : pius.caumque de la 
Co ijvr augue, de , ferpent, dans une .te*. 

xtçHÏfi.^pïSpiJre., «Is^o-dpfflo 
IVIe. M^lfinte^on craignoit fort qu’elle 
n’abui.atj de ce u dangereux { talent.* & qu’à 
force d’êtres vraye eîle ne parût méchante. 
Elle craignait aufii ce goût pour le bei- 
efprir, tant haï du. Roi, & £.fùndte à 
l’efpr^t , ?naturel v . - Pour • la garantir dç ces 
débuts,, elle éç^^oit d’elle cette jeuoeffe 
frivolqiqyà >nur<->it pu l^es lui donner. -Elle 
Pavoit prefqod toujours; dans, fon aparte- 
mept.^Qn y jouokitous les foirs : la. Prin- 
ceife Ü Harcourt , la Duché fle de- Guide 
la. Marquife ^ Dangeau , la Çorntede de 
Gr+mmept'. étaient .JL#» pius.^ifiduef * ^ ; ce$ t 
alfembiees ,qû japréfcnce du Roi ne rgê-< 
noir -que M. le. Dauphin. , • Quoique cet; ar- 
rangeaient uÆijettît Me. de Maimenon à dç 
grandes ddpenfes, elle ne demanda point 
au Roi un dédommagement ; fcce qui cft 
encore plus glorieux pour elie, le. Rpi : nje ; 
hii.en,ohrit, poipt> . peperKjant elle fouffroit 
d’être, obligée de ^onnqf, $iut ; p4$rs : de ; , 
la Cour. :des>fouwnes..-qqprfa el}aritç'.ayoi$'i 
deilinées aux pauvres : & pour s’en con- 
foler , elle avoit befoin de l'e dire , qu’en 

G <$& toi- 
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tombant entre les mains des lartifails , el- 
les devenoient une efpèce d’aumône. i. 

Me. Lnde ne quittoit pas un mo- 
ment Me. la Ducheffe de Bourgogne. 
Tous les foirs >5 un de les bulletins 'ren^ 
doit compte 'h- Me. de Nlnintenou de -fq 
journée. Tout ce qui entouroit la PriricefTe 
concouroit a en faire une ‘femme accom« 
pliei A voit - elle manque à quelqu’un de fes 
devoirs , elle en étoit avertie par 4jn air 
de trifleffe répandu fur tous Jes -vifagesL 
Leur joye lui difoit qu’elle ks avoit'remr 
plis, 6c l’excitoit à les remplir encore!. 
Abfente ou pré fente , Me. de Mamtenon 
fè trouvoit [fans ceife] entre elle 6c les piè- 
ges de la Cour. . ... r [,• 

Elle- nourrifïbit fox efprit des leçons :>les 
plus folides $. foifc cn lui faifaiit s connaître 
le cœur humain par des remarques . fiir/ le 
caractère des Courtifàns ou fur les nou- 
velles du- jour, foit en Uni traçant par é- 
cru des eonfeits que la fageffe: femble a- 
voir dictés , foit en envelopantniavérité 
fous d’ingéoieufes Bêlions , ou -en mettant 
dans la bouche d un Philofoph© Chrétien 
des maximes fur la four ce vrai bon- 
«eue ^ - : Elle eût voulu lui communiquer 



*■ V 



. J toute 
. * Voyez Pièces jaüific«itlves , N». XXII; J 
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tonte fun expérience ^rl’efpiU des Princes 
eft un fruit; qui ne fçauroit trop tôt meu-, 
rir. nu ':.j v /.■ \,.\ — :.V 
■s Me, la Duché fie de Bourgognealla plus 
rarement k St; Cyr \ mais elle à 1 en; perdit 
pas le goût, i s &\onla vit pleurer/ k Fon- 
tainebleau ;de ne pouvoir le délalTer - dans 
ee lieu;, où elle trouvoit tous les plaifirs 
en reliant .d’être PrincelTe. Elle ety fit un 
jour les honneurs au Roi, & y t reçut la 
Heine d’Angleterre, en Dame de St. Louis, 
Elietefl en t et habit, dans le rûeiUeuripoi'* 
trait quon ait dVlie. ^ Me*v de Alàintenon 
cntretenôit ..ce goût., rant -pour retirer la 
Fripcelle du mal par le fouvenirdu bien, 
li jamais elle s’e'garoit, que pour aflitrer 
if cette maifon une Prote&rice. quiy entrât 
avec timzèle éclairé dans tout le bien qui 
s’y devoir faire. . :■, { i ■ . H u. y. j d 

u Mécontente de fon Conf. fleur r- la Du- 



chefTe, de Bourgogne voulut: effayer, foit 
par curiofité* foit par dévotion , d'un Gon- 
felfour de St» Gyr , & fe trouvant encore 
trop Princelfe au tribunal de la pénitence , 
rile> voulut ifurtoüt n’en être: pas connue. 
-Mlle. &QfinonÀ fa Favorite , lui donna le 
fien pour un homme très fage & très doux. 
Xa Princeffe va fè jetter à fes piés. Le 
bruit des ètofFes d’or & de fbye la décèle. 
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Le Confeffeur févère lui lait ^sWJSifiÇîr.'-i 
primandes. t> Ah ! dit - elle; , tu ytn’as tjrom- 
a> pée , tfOfmond ! , il eû terrible, a Elle 
court chez Me. de Maintenez i & lui dj 
3) Ma tante:, j’ai enfin prouvé un Confef-.v, 
» feur excellent : «U m’a v grondée , 

» peut pas mieux : je n’en veux pas avçir- 
» d'autre. a Cependant elle n’y retourne- 
plus. Le fécond lentiment peut être don-, 
ne à la vérité-.: le premier & le dcrnier ;: 
n’échapent -presque' jamais à l’orgiieifi vrif ^ 
Le Duc da Bourgogne , ?:i Jé plus tV/er* 
tueux des Princes, le plus, ardent des . % 
maris , bruloit d’amour ppur. la Duchelïe 
& foupiroit après l’inflant oiv il lui feroit 
permis d’éteindre fes feux. Onavpfidén 
fendu .aux deux jeunes époux defey jvpj* 3 
de. :deux ans, de,, peur .quü ; des a plafiirs, 
prématurés^’ attaqualfent dans l’un emdanjSj. 
l’autre le principe de fécondité. Les deux 
amans fe cher choient, fans .ceffe^^cha-- 
poient à leurs furveillans , 6c fe féparoient 
toujours à regret. Me. du Ltide einploy- 
oit toute fon adreffe a retarder v le moment 
de ce premier combat entre la Philofophie 
& ;dci Grâces* . L e Prince >Téelamoit 
droits de l’hymen , la Princelfe , ceux .de 
l’am our. Enfin on abrégea le terme nia**; 
qué: & toute la France §n fut charmée» 

* . com'r 
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corhtriô' -fi elle àVoit- prévu de Roi ’cbeki* r 
que -ces 'deux 1 -énfans dévoient lui donner r 
uff jour.* 1 Oii ne pouvoit les voir fans s'in- 
téreiferà leur bonheur : la Duchefle-avoit 
des Vertus à Rvge Ou c’eft beaucoup dVn 
piWnfëftrePdc le Duc$ né colèreyimpa- • 
tîènt V : aVairé, étoit devenu par les foins de 



Finilori'tm dé Beautïllitrs , le plus doux» 
le più$ patient, le pius bienfaifant des homn 
mes. Tout ce qu’il avoit apartenoit aux 
pauvres', l't prenoit fur Tes plaillrs’ lès dons 
qt^il failbit aux Officiers. ■ Il étoit accef- 
fiblè , s’informoit de tout , & retenoit tout. 
Il avoit’, für le Soulagement des peuples»- 
des vues furprenantes dans un Prince de 
dix ^-fept arts , de malheureufement dans- 
tôut'PrihceP Eouits Fadoroit , malgré l’a- 



vërfbii 1 naturelle Maux 1 Rois pomP ceux de 

leurs ’fils qui' orit un coeur Citoyen. ' ♦ ' ■} 

■ i xi'ïb <?:>a bnr. Ki.' .e ib *jc;h:w u.» ; 




■ ÏC:j' ■ i: X: 2W; i ju'J'jd - 

.-VOi-mS «.A r i T.1 R J» upt, 

& XifwicK. ■ :it ” •=? 

.•SjfiqoKuiri i si nu : * .viciai-!»? VJir: j-r-t yj, yjj 

y^vUATRB Traités , (ignés - à RiTvick 



' fsiris' difficultés <& prefqtie fans ob- 
jeôions, donnërént la paix à ^Europe. 
Le Roi rendit- à l'Empereur de au Roi 

d’Efpa- 
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4’£fpagne tout ce qu’il leur avoit pris* 
& tout ce. qui av.oit. été. réuni à la Goud- 
ronne, par les ..Chambres de Metz, 6c.de 

_7 i ; i, . 3 \j-» C 4 

Les Plénipotentiaires, Anglois; oférent 
propofer. dans les conférences > que Je v jRoi 
d’ Angleterre, fût chafle de France.} l^puis 
©e répondit que , ces mots : » A ce pri*,» 
»la ^Grande - Bretagne , n’aura jamais. ïg 
f. paix, avec moi. ce ..Ils fentireot cpmbieq 
jette propofit ; on , étçit in^cent* 

Bornèrent il rlpmundpr nn’il nf rJpmpurfif- 




de Verfailles. Louis .fut indigné qu’on 
voulût lui. donner des loix dans fon pays ? 
& répondit: »Le Boi ÔC la Reine. d’An^ 
tPgîeterre font, malheureux», Ôc mes amis.| 
La reftitution de tant de conquêtes,!^ 
coûta moins > que l’article par lequej. il 
reconnut Guillaume pour légitime Roi .de 
la- Grande - -Bretagne. 11 le regardait cona* 
me fon ennemi perfonnel, & comme fep-j 
cemi de- tous les Rois. Cependant il; fpt. 
fen/ible à quelques propos pleins ! d’éïtme, 
pour lui 5 qu* avoit tenus l’uïurpateirçv: 

» Rôi de France 1 , avoit - il dit ? , ne. 

? vroit point me haïr : car perfonno ne 
i» ra plus loué que moi. Dès - qu’il fait 

l>iin nouveau réglement .dans fes troupes.» 

• *v /’ K % vi. .-V «- 

?» je 
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Vje l’établis "dans les' miennes. S’il’ fait un 
t > pa< , "s’il tient un Confeil extraordinaire, 
f )& fuis inquiet. Je l’imite en beaucoup 
*> de chofes : je le crains en pjufîeurs : 
j > 8 z jé Fadmfrè en foutes 
rr Xé peuple avoit miirainré contre la du- 
rée dé la guerre: il murmura contre la 
pâixJ Nos Plénipotentiaires furent infultes 
à Paris , comme s’ils avoient trahi les in- 
térêts de la Patrie. On fe demandoit quel 
était 'le fruit de tant de batailles gagnées , 
dé tant de fîjéges hèuretix , de tantjde fahg 
répandu', conimefi ce n’en' étoir pas unaflez 
beau , qtle la ceîTatidrt de "tant de funeiles 
profpérités. 0 On eût voulu que le Roi eût 
gkrdé quelques Places. Ké! u la France 
çÛt ; été aggr'andie de quelques villes de 
plus , : fë François éût - il payé un fou -de 
moins ?-* ^ • ; *• * ^ '*/' 

sb Lés Cbürtilàns vantèrent la modération 
du : Roi : faulTe vertu, faufTes louanges. 
L&'reftrtutiôn des conquêtes , dès ^quelle 
ri’eflr p^s -forcée , eft Ou une imbécillité 
dàbs ‘fé PHnte , ou un crime contre l’E- 
tàé, : qifclles auroient indemnité des frais 
de la guet rie. On ïéndit tout , parce qu’oq 
ne pduvoit rien garder.* Les Alliés avoient 



‘J \* , 4 C ' \ -L S*- <1 

* Manufcrits du Marquis de Dangean. 
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été fouvent .battus :i mais pleins de refToui> 
ces & de vigueur ils ajloient'. tout :-eiiva^ 
hir.. 'Louis fit donc .4a paix k propos & 
c’eût beaucoup .polir ua ; : Prince ; conqué- 
rant. »j£u*r;înv> si ’uq àuimisjbb jjj i»p 
•: Cependant ; toute l’Europe admira J’é- 
qiiité des conditions qu’il propofa d’aboodlf 

& la facilité avesdaouelle il les : adoucit 

* 

enfaite. il parut jufte > parce qu’il nfe voit 
encore paru j qu’ambitieux^ En ^ftdant la 
Lorraine r Ü ditr à fàuvbnger: Z$ Il^mê tar- 
jjjdoit fhrtxde faire .cette relUtutioasà vo^, 
j> tre Maitrëb -je l’aurois faite at feu;Dvic , 
» que; j’ai toujours eftimé yjfc’Unn’aYfàthtgtt**' 
v jours été parmi mes ennemis Vi j’airc^ 
30 encore mieux rétablir un Souverain * que:' 
» de le; dépofleder. : ^ j-ï ^urj 

Un Annalifie célèbre* * &;d’après:lui» 
l’Auteur, du Siècle de Louis ’XIVî. pré- 
tendent , que la mort /prochaine du Roi 
d’Efpagne ; fût ' le motif decret de tous les 
facrifices que fit fai France à. la tranquilr-, 
lité de J’Euf 6 pe»r;^’H; .metoit. permis .des 
combattre deux Ecrivains fi diftingués,*^ je 
dirois qu’elle n’en fit- que «^appareils :: que 
l’ion négocioit 'depuis. cinq ans » qu’il o’eli 
-Z/i -ïrsità •*! / eJrjb shZ> 1 ' c ir. > . pas 

n ■ - » ?i>i fn, z y x i in •?'* • 

.* y. . l’Abrégé Chronologique de I Hiftoire. de 
France , par Iw*. le* Préfixent’ Renault 3 
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pas vraifemblable que la mort du Roi 
d’Efpagne eût ; été prévue dix ans avant j 
qu’elle arrivât : <qup la rnifère; du peuple 
étoit; extrême t > quedeiRqi la •connoiffoît : : 
qu’ilj fut déterminé par la commifératioRi 
feulé : L que fes projets furl’Elpagne » quels 
qu-iis fulfent» euffent été mieux fécondés 
par une armée vi&orieufe & bien. payée 
que par les plus habiles; négociateurs ^ 
que Luxembourg & Louvoie n’étoient plus 5 
pour fàireijl Punydes campagnes hrillaiv. 
tesy l’amredes Traités glonenxr & qüe 
l’amôur & lebefoin du repos finirent cet** t 
te i guerre t que -le chagrin d’un Minifire 
contre Me. de Maint enon avoit commen- 
cée.) Or ne /voit dans le Congrès de Rif- 
wick que les reftitutions de la France s 
on- hô' voit' pas fon épuifement.an; 5 . n'i 
-^tiand On * lit cette partie de l’hiûoiVd 1 
du fi Je le palfé , - on me peut que déplo*-; 
rer les maHieurs des peuples d’être fana 
cofTqyfanssraifon » & fans pitié » facrifiés 
au.x jeu» cruels de i quelques Princes» qui* 
fe[ querellent par laflitude de la paix:* & 
fe ^réconcilient par laffitude de la guerres 
fembldbles h - des > enfans , auffi prompts à 
s’embralfer qu’ardens à fe battre. Ne vau- 
droit - il pas mieux que les Conférences 
du Congrès euffent précédé la déclaration 
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de guerre? Oafè Ternit aigri: .on fc iTe- 
*oit raproche;*: on- fe, Toroitr- entendu ï 
Loois XI Vi'i aoroit dit , aux (Hollatndpis# 
Je ferai fiddle'iàü^ijTrôités ?dq jMaoftet 
&' de Nim ^gue. z 1 L’£ mp ire idiù'Wt ! Mit? 
It eft injuüe v 'qu'uni die wos Parleittens dé? 
iriembred 5 Empire par arrêta >&thqus noil$ 
blâmeriez de le fouffrir.o LesiAnglois lui 
îftiroiem prouvé qu’on ne donne point à 
une nation .un -Roi malgré ellcv Qrt fer oit 
convenu de tout v ■ &• que « de/ laog' . humain 
ôn eht épargné ! ùrd uoor iu ,rj vô\ . ejifj 
t ’ 1 n-t chrd an/t j'ovj-. i;'rp e:oï< 






'* •- • Ut 1 i 1 0\> ,.'f lojJQ ’ÿtijts ijjl'-j !..*' 

■*, Chapitre IV. 

•-m&i v :n> . ■> . :.'u: ! .fvTi zzr rjiou t.l u>) 
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1 dois penfoit (i peu?» héKterl feulTtte 
-i la Monarchie d’Efpaghe % > jqifàpr& 
la paix Ton premier foinfut de la demetfl* 
brer. ^Ge fantôme ’de* glbiraç; Itbngr 
tems-' adoré V avoir enfin ddpâru.. : Iiofacri*- 
fia pat- lès Traités départage ifes adroits 
fur la -lùcceffîôn entière de Gfctr/fü.II. 
a la tranquillité publique. Il ne fongea 
plus qu’à rendre fon peuple heureux , & 
à fermer par une bonne ’adminiftHupn Içs 
pUyes que la guerre &. l’ambition avoient 
faites à l’Etat. Me. 
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DE M&1N TENON.' Ln\}XI. l6f 
- -Me 1 . de Maintenon fou vent coufuI;ée* 
& '■ toujours . inÜruite y indiquoit • le. . mal « 
&-queiqticfois* trouvoit le . . remède. : ; Lile 
étoir engagée dans tou tes .les affaires» quoi4 
quelle i^en itrùt j incapable ». ■. « parce -quç.i 
difok* ; 'elle ! ^^ » jvy .€uis; entrée- trop durdi 
La droiture- de fon cœur 6c la juûeifè de 
fon efprit ‘fuppléoient à ce qui lui m3iM 
quoit du côtd de l’habitude. Le Roi ». que 
Mazttrin avoir forme' au plus profond dé- 
cret *1 üp cachoir» quelquefois certains de*? 
tails» foit pour jouir feul :de: l^ . gloire des 
projets qu’il avoit faits feul » foit pour fe 
m aimenhvthns^ fon indépendance-» - foit à 
la prière de quelque Minière. Mais bien- 
tôt la confiance ievtnbit. Me. de Main - 
tenon rentroit dans ^ , $ouEbiilon auquel 
elle croyoit avoir échapé » 6c toujours mau- 
dilLuit’i lesaffdrés * -s’ eh occupoivtoujouqp. 
& elle avoit droit Kde. s’en occuper., L'in- 
térêt . que le citoyen doit prendre au bien 
de" la patrie , l’oblige d’avancer .çe bien 
par toutes .le£. vaye$> légUimies^ Ç’eft. le 
devoir de paus des foxes-*?' déboutés les 
conditions^ de tous des .âgesv.dc qui ne 
'■ ■■ -••> 1' .? t ;rdd::q / peut 



'■VJ j ;i - , : • . .. - 4 . ,r 

* Lettre à Me. des Urfinty dans le cabinet oe 
Mr. le Cardinal Lantil 
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' peut le remplir par Ton emploi, par fon 
crédit, par l’es confeils , doit le remplir par 
Tes vœux. Tous* tes 1 titres * qui peuvent 
autorifer à fe rti3ler du Goirvcrnement, 
fe réunifloient en Mer de*'' Mxintenèn : 
celui de fu jette, celui de r faVorite V celui 
: de femme du Roi. Une maitreîTe qoidif 
pofe des emplois y qui dilh ibiie les grâ- 
ces , qui preTide aux délibérations tdu?Gon- 
feil , ^avilit l’autorité qu’elle l partage* la 
nation qu’elle gouverne ^ r l’amant'qo T élle 
t ' confeille i lesP Miuiftres qu’elbe '.contredit. 

Mais une femme d. peut, ^fan^ attetiter à 
^l’honnêteté' publique* ■ avertir i fon épotix 
‘ du mal qu’on lui' diffimute , du bienîqu’il 
'< laÜTe imparfait: le garantir- du; poifon de 
la fkterie , en lui préfentatit faus dêokir 
la vérité : le préferverbdes pièges ; tendus 
à là crédulité ou à fes; partions par- fes 
t Minières , par Fcntchartraiiiy çpii fe /rend 
nécelfaire par des minucies de ’ néglige 
l’eflentiel ; par Bœrbezieux^ qui pâlie mol- 
i lement là* matinéeoentre fe£irnaitrert~es;& 
; fes complaiTans -, tandis querOflicier faille 
*? ou jure dans fan antichambre j par Cûâteau- 
■ neuf 9 qui ne fçak faire ni un rapport,im 
- une retraite ^ par le Dire&eur des bâtimens , 
qui ofe préfenter de? comptes infidèles , 

•»' >■ • :yp i jii J j , • >o^ 

• ,, -, >i \ ü\ : . ** 

"•.si , y. tv.*\ i« -, *..?>> ;U 
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na& qqejc Roi n’ofe gnpnder, de peur jde 
^leitirpri.jd’une lèujeixeprimacdery*. ■ 
Jno /Mç. 'de Maintenon fçavpit .mettrez des 
i îboraes javffflnirédiUis Elte tdounoit iouvent 
î des savtèX &> brareïn e nt ='des: ■ conleilsi Elle 
kréfifto it i à iai dangereufe tentation: de pro- 
Iféger. On ne< voyoit point bouteur 1 ïd’élle 

- cette jfoule d’importuns qui: cherchent à 
«;toùt engioutir.c II ne falloit point acheter 
e d’iu^e de^ fe$ créatures, un ' moment » cfau- 
a'diencejr.Ofl ne lui ded voit pas vingt let- 
, tires? pourâVôir une réponfe de debxmots. 
ti Un :Gonfe(ïèùr > ? un domeftique 5 un Coür- 
• ;tHqn ne feivanto-ient pas de la gouverner. 
i. r Ses * oreilles ? étoient fermées aux raports 
six drame aux. recommandations. Elle «voit 
sr&eJfi fouvent trompée dans les fer vices 
ü.qifeilQÆvoijt rendus -» qu’elle craignoit tou- 
jours’ de protéger le met aient effronté ou 
t iewide i artificieux aux dépens du. mérite 
s modefte^'ou def humble vertu. Gette c-on- 
-duite imppfoit filence aux Frondeurs: 
^cafücet n ? eft point: contre le: Favori*; qui 
e î règle le* (affaires » que Je peuple 1 murmure ; 

•>c?eR tôntre celui qui difpenfe, te$;graces. 
L’empire de Me. de Maintenon :? etôit f ô- 

« v' - - yt lide 

- *\ Mémoires de l’Evêque d’Agea. Le Roi me 
dit : ( c’eft l’Evêque qui parle ) 7/ ejl vieux 0* 

'' cajfé : fi je lui parle de cette affaire) il mourra de 
" douleur ; il faut le biffer vivre . 
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lide & tranquille, parce qu’il n’étoit pas 
fenti. 

Le Père de U Neuville , Jéfuite, l’ayant 
priée , fans la connoitre , de lui obtenir 
une audience de Me. de Maintenon : » Et 
v que lui voulez - vous? lui dit - elle. » J*en 
» veux , répondit le Jéfuite , un emploi 
»pour un de mes frères. Vous vous a- 
jïdreirez mal, reprit -elle: elle demande 
» quelquefois au Roi des aumônes,, mais ; 
» jamais des grâces. Elle a tant de crédit. 1 
répliqua le Père. » Pas tant que vous/. 

*> croyez , repartit-elle. Ah ! dit le Jéfuite : 

73 c’eft k Me. de Maintenon que j’ai l’hon- 
„ neur de parler : elle feule peut fe défier 
,, de fon propre crédit. . , ■- , _ 

Elle répondoit avec régularité k toutes - 
les lettres qu’elle recevoit. C’étoient d’or- 
dinaire des lettres de charité. Elle s’ha- 
billoit , di&oit , & caufoit tout à la fois. 
Le Roi, voyant que ces correfpondances 
emportoient un tems précieux, lui propo- - 
fa de prendre un Aumônier: ,, Un Au?- 
,, monier , dit - elle , me feroit fort utile 
„ mais s’accorderoit mal avec mon état. “ 
Valincour brigua la place de Secrétaire 
de fes commandemens. Elle aima mieux 
un enfant de St. Cyr, rejettant tout ce 
<jui pouvoit lui donner de l’éclat. 
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Le moment du bonheur de la France 
fèmbloit arrive'. Me. de . Maintenon étoit 
prête à ouvrir tous les avis utiles , & Louis 
à les fuivre. Mais Defmarais , Brifacier , 
Fénelon, la Chetardie , Boitrdaloue même» 
au lieu de confeiller le bien public y con- 
feillérent des jeûnes de des prières. Ils 
glifToient fur la prote&ion due au peuple : 
ils appuyoient fur la vigilance due aux aC* 
faires de l’Eglifè qui ne vont toujours que 
trop bien. Tant les EccleTiaftiques font 
habitués à concentrer l’Etat en eux - mê- 
mes! Si, au lieu d’un Théologien, Me. 
de Maintenon avoit eu un Philofophe pour 
Dire&eur y Me. de Maintenon eût peut- 
être été moins fainte : mais la France 
eût été plus heureufe. '■* 

~©n ne peut que gémir qu’elle ait fait 
fi' peu de bien , avec l’intention , la capa- 
cité , & Poccafion d’en faire tant. Def- 
marais la raffure fur fes diftra&ions , lui 
preferit des auftérités , lui Ordonne des 
Communions, lui parle des exercices de 
piété du Roi * , & ne lui dit mot de fon 

peu- • 

* Voyez les lettres de l’Evêque de Chartres: 
en voici une , qu’on ne trouve point parmi celles 
que vient de publier M. l’Abbé Berthier. »I1 m’eft 
» venu une penfée , Madame > & il me femble 

• que 

Tome IV. H 
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170 Mémoires de Mad. 

peuple. Il voûtait que la grâce fit tout 
miraculeufement dans un Prince qui n’en 
etoit que foiblement touche : comme fi 
l*on gouvernoit les Empires par infpira- 

tion. 

» que je dois vous la dire. Je crois que vous 

• feriez un grand bien au Roi» fi vous pouviez 
» gagner fur lui de lui faire faire une efpèce 
» d’oraifon dans les momens où vous le trouvez 
» libre & touche'. Cette efpèce d’oraifon devroit 

• être très courte» très fimpîe» proportionnée à 
» fbn état d’inapplication. Je voudrois feulement 
a l’accoutumer à regarder Dieu fous l’idée qui le 
a frappe le plus, comme de grandeur & de mife'- 
» ricorde , & furtout à le lui faire chercher fanai- 
» lie'rement au dedans de foi. Ces perfcnnes-là 
» paflent fouvent leur vie fans connoitre , fans 
» goûter Dieu, & fans s’y voir. Elles le regardent 
a comme un objet etranger & dans une diftance 
» infinie. Mais fi vous pouvez parvenir à faire 
a trouver au Roi Dieu dans fon propre fonds une 

• feule fois , il goûtera la manue cachée & fe de- 
a goûtera des oignons d’Egypte. Dieu fe com- 
» muniquera peu à peu à lui» & fera par une 
» touche fecrette du cœur ce que les plus fortes 
» iuftrnûious ne fçauroient faire fur un cfprit 
» inappliqué'. Effayez» Madame, je vous conjure, 

• fans écouter la fagefTe humaine , en vous at»an- 
» donnant avec petitefle au pur efprit de Dieu, 
a La vpaye manière de faire cet eflai eft de vous 
» accommoder à la foiblefie d’une anie qui n’a 
a peut-être jamais fenti Dieu. Semblable au Pro- 
» phête qui fe raccourcifloit fur l’enfant qu’il vou - 
» loit refTufciter, pliez vous, raccourcirez vous, 
«faites cette ornifon avec lui, & fupprimez . 1-es 
» raifonuemens qui le laflergient bientôt. La 16n- 

» gueçr 
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tien. Il exigeoit une pieté fervente d'un 
homme dont l’imagination n’étoit pas afi» 
fez vive pour lui rendre préfent un Etre 
honoré avec foi, mais lans goût & laijs 
amour. Il s'affligeoit avec Me. de Main* 
tenon de ce qu’il donnoit fi peu de tems 
à. la prière , commç fi le travail n’ètoit jaas 
la meilleure prière des Rois. 

Malgré â ce funefie oubli du bien <pu- 
jbiiçj, lé bien public le fit r quoiqu’impârfai- 
âcment de avec lenteur. Depuis la paix juC- 
'qu’ed ï 70 t’.y les annales de; la patrie nous 
montrent Loth$ jugeant des procès confié 
lui - meme*. de ordonnant aux Magifirats de 
le condamner dans toutes les affaires doi>- 
■ teufes, affoiblifiant le luxe par fon cxenl- 
-ple, remettant aux Provinces une partie 



l'air don gratuit , j encourageant 1 Agricul- 
ture, honorant le Commerce, ôi abolit. 
fam*la Capitation , pour remplir la prai- 
mefle qu’il avoit faite à fon peuple. 

H a On 



T«.) 



la première 



» gucur de trois ttliferere fuffîra pour 
...» fois. Qu*il vous fuive pas à pas. Arrête?: vous, 
, » recommencez à propos.... Suit une longue 
« numération des attributs de Dieu , que P Evêque 
termine far ces paroles. » Vous voyez , Madame* 

■ que je ne fuis guères prudent <Sc fige: Aulïî 

■ ne veux-je point l’être avec vous. 

* Arrêt du Confeil d'Etat du 19. Décembre 
$697. y portant qu’on impoferoit feulement les 
; *‘ !l * - ** v,> ^ quari 
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On diminua le nombre des penfionnai- 
res. Le Roi fît feul ce réglement dans la 
chambre de Me. de Maintenon. Il por- 
toit toujours fort haut la fomme des pen- 
dons : Me. de Maintenon la diminuoit tou- 
jours j perfuadée qu’il valoit mieux faire 
un peu de bien a beaucoup de fujets , 
que d’en faire beaucoup à peu. 

Tout fe vendoit dans les Finances. Le 
Roi dit au Controlleur général : „ Je ne 
«‘veux point que la faveur & la protec- 
,5 ‘tioii foient achetées : & vous le direz 
,» de ma part aux gens d’affaires. Deux 
Commis furent chaires , & quelques Da- 
mes menacée$ de l’être. Cette févérité 
confterna' le Controlleur - général. Ses 
mains pouvoient être pures , mais celles 
de fes gens ne l’étoient pas. 

Le grade militaire, qui depuis la mort 
de Louvois , étoit tombé dans le mépris , 
fut rétabli dans fes prérogatives , fans nuire 
à l’émulation. Pontcbartrain nommant au 
Roi plufieurs Officiers pour une place de 
Capitaine de galères , inlifta fort fur le 

Che- 

quart de la Capitation, pour les trois premiers 
mois de l’année 1698., après lefquels ledit impôt 
cefieroit entièrement, conformément à la Déclara- 
tion du 18. Janvier. 
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Chevalier de Froulé. „ Vous protégez donc 
»bien Froulé 1 lui dit le Roi. Il le mé- 
n rite. Mais il a des aînés » auffi braves 
gens que lui: ils n’ont point de protec- 
» teur : il faut que je leur en ferve. Et il 
choifit le plus ancien *. 

Le Duc de Bourgogne fut admis au 
Confeil des dépêchés. Le Roi lui dit: 
»Dans les commencemens vous n’opine- 
» rez pas : mais en bien écoutant vous ap- 
prendrez à bien opiner. Enfuite il lui 
parla des affaires du dedans du Royau- 
me avec autant de détail que s’il les. eût 
toujours immédiatement conduites » avec 
autant de confiance que s’il lui eût réiî- 
gné l’Empire. 

[Le jeune Prince] fe hâtoit de s’inftruire . 
de l’état du Royaume , comme s’il eût 
dû bientôt le gouverner. Il voulut con- 
noître les Provinces : les Intendans eurent 
ordre de lui envoyer des Mémoires dé»- 
taillés : un voyage incognito l’eût mieux 
inflruit. En parcourant la France , il eût 
vu des villes heureufes , des villages ruis* 
nés » des campagnes défertes , des manu- 
fàélures abandonnées» l’induflrieux labou- 
■•reur gemiflant fous le poids des impôts» 

H 3 le 

* Mamifcrits du Marquis de Da:igea». 
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le Moine flérile 6c fainéant engraifTé des 
fruits de la Terre qu’il ne cultive pas , un 
peuple pauvre 6c digne d’étre heureux, 
des moyens faciles d'augmenter la forri- 
me des biens, 6c de diminuer celle des 
maux. Les Intendans répondirent mal à 
fes efpcrances 6c à Tes vues. L’un , vivant 
en Roi depuis vingt ans. dans fa Généra- 
lité, n’en connoilfoit ni les forces ■. ni les 
reflources, ni les malheurs. L’autre ca- 
lomnioit les habitans [dans], la Tienne. Ce- 
lui-ci , arrivant dans fa Province, exagé- 
roit les abus & les inconvénient^ pour ob- 
tenir des pouvoirs plus étendus. Celui-là, 
vieilli dans l’adminiftration , les pallioit 
pour étouffer le cri de l’opprefïion publi- 
que. Ceux des pays. d’Etats peignoient 
les afP mblées des trois Ordres repréferl- 
tés par les Pères de la patrie , comme des 
aflcmblées de féditieux. Ceux des pays d’E- 
leélions vantoient les avantages de la Tail- 
le arbitraire, comme s’ils craignoiènt que 
cet inflrument de la tyrannie ne leur fCit 
arraché. Quelques - uns s’appefantiffoient 
fur des détails inutiles , 6c gliffoient fur 
les grands objets de la curiolité du Prin- 
ce. Quelques autres ofoient propofèr des 
moyens de lever de nouveaux tributs. Tous 
avouoient les maux de la révocation de 

l’Edit 
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l’Edit de Nantes: aucun d’eux ne les de- 
ploroit. Le Duc de Bourgogne vit de 
bonne heure que l'homme du Koiell ra- 
rement l’homme du peuple. 



i , . « „ 

C H A P I T, R B V. 

L'^rchevéque de Paris. Le K de la 
Chaife. Le turc de Ver faille s. 

% * 

N O A 1 L L E s penfoit avec plus- d'é- 
lévation que Godet DesPtafaiïi - 
avoit toute la confiance de-Me. de ‘ Mkiw* 
tenon , & en profitoit moins pour lui-mè- 
me que pour fon Diocefe. Il pfopola le 
démembrement des Evêchés ; il tenta de 
donner des moeurs aux Courtifans : il ne 
fouffrit point que le Confeil du Roi gou- 
vernât l’Egl de, ni que i’Eglife refusât une 
portion de fes revenus aux demandes du 
Confeil. Confulté fur quelques affaires 
d’Etat , il dit la vérité avec plus de har- 
diefFe, que la douceur de fon caradlere 
ne femblnit en promettre. Ilblamalare- 
du&ion des rentes de l’Hôtel de ville: ÔC 
Me. de Màintenon dit au Roi, qui fe fé- 
licitoit d’avoir trouvé un moyen facile.de 
piyer fes dettes *. ,, Sire , vous allez donc 

H 4 * dé- 
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î, défendre à vos Parlemens de [procéder } 

,, contre les voleurs de grands chemins ! 
Le Roi répondit, que les befoins de l’Etat 
le forçoient à cette réduction. Me. de 
il Haintenon foutint qu’un Roi ne pouvoit 
manquer à fes K , engagemens , qu’après 
avoir épuifé tous les moyens pofïibles de 
les remplir. , - , . , .? 

Elle gémiffoit de voir tous les jours de 
nouveaux batimens s’élever avec une. ma- 
gnificence , qui fembloit infuher:;à iacxhil* 
sère' publique..; Elle ayoit ; hautement con- 
daniné la Chapelle de Verfailles : [perfua- 
dée , dit Mlle, d 'Aumale » que ce lieu fi 
embelli ne fer oit pas toujours, la réfidence 
de, nos Rois, } Elle détruifit fi bien, cette 
pailion de bîuir, que les ,dépenfes du Rai 
ppur. fes plaifirs. fe borné, ent-ii Fembellif- 
fecnent de fe$ jardins. Tontchartrain -lui 
ayant prqpofé de décorer Paris d’édifices 
publics * Louis répondit : „ Ces Minifi* 
9, très, , à force de me parler de gloire 4 
99 ont fait accroire à l’Europe que je met- 
95 tois la mienne dans ces misères-là. J’ai* 
9, me à : bâtir: qu’pq aier.me parle .plus, dé 
99 batiment , ni pour Paris ni. pour moi :■ 
9, que mon Peuple doit bien nourri, je jfes-i 
9,- rai toujours allez bien logé.; • b 

'* , , L’abus de l’autorité affiigeoit Me. ; de: 
vr Mum- 
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Maintenait & indignoit l’Archevêque. Les 
ordres particuliers , d'abord employés con- 
tre les traîtres , enfuite en faveur de quel- 
ques familles dont on vouloit ménager 
l’honneur , enfin contre les Janféniftes qui 
fignoient le formulaire pour échaper aux 
anathèmes ? & dogmatifoient fecrettement 
pour s’étourdir fur leurs remords : ces or- 
dres s’étoient multipliés au point qu’ils 
formoient dans l’Etat une efpéce d’Inqui- 
fition , & que la France alloit être gou- 
vernée par lettres de cachet. Les héré- 
tiques craignoient les délateurs \ les beaux 
efprits , les fonpçons ; [ les plaideurs , les 
évocations au Confèil les innocens & les 
* coupables , un jugement fecret , toujours 
plus cruel 6c moins jufte qu’un jugement 
public. L’Archevêque ne celfoit de dire 
à Me. de Maintenons qu’un jour Dieu de- 
manderoit compte au Roi de toutes les 
injuftices commifes fous fon nom , de tou- 
tes ces [lettres clofes , ] de tous les éxils 
ordonnés contre les formes , de tous les 
maux de cette jurifprudence nouvelle, fans 
formalités , toujours violente , quelquefois 
équitable, toujours foupçonnée de ne l’ê- 
tre pas, afiujettiiïànt & l’inconftante volonté 
de l’homme l’homme réclamé par l’ immua- 
ble loi» Me» de Maintenon en parla fou veut 

H 5 au 
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au Roi ? qui confondant le droit d’arrê- 
ter fans preuve un citoyen avec celui de 
le juger fans formes , répondit toujours : 
3> C’eft ?infi qu’on en a ulé dans tous les 
TPjtems. Tant les premières ufurpations 
font dyngereufes. Cependant il étoit plein 
de -refjpeèf pour les Loix. » Quand une 
» fois on s’en écarte , difoit - il , on ne 
.»fçai|t plus où l’on en eft. Mais il vou- 
. jlpit que tout le fit promtement: il vou- 
lait que, -tout le fit par lui: il éioir jufie j 
■ ; il croy oit que les Minifires l’étoient : & 
,c’efi-la.la plus. commune & la plus crian» 
t r te des injufticts des . Rois» 
v Me: de Maintenon ne pouvant empê- 
cher les ordres 6c les recherches contre 
xe, qu’on appelloit crime d’Etat? tenta du 
tr moins d’en modérer la rigueur. Elfe ap- 
prit' les févérités muettes exercées à Vin- 
eennes 6c à la Bafiillei d’où il fort fi peu 
de gens fages , & où il en meurt tant de 
délefpérés., On refufoit aux prifonniers des 
livres , les vifites [de leurs amis ?T & les Sa- 
creméns: elle conjura le Minifire d avoir 

.. i c .T v • ;v,r : ne- 

un cœur, . .{ >' -, .... . ... r 

Elle engagea le Roi à veiller, avec at*> 
tention au choix des Eccle'fialhques. L’em- 
pire qu’tlle avoit fur lui , les liaifons avec 
les Evêques? fa réputation de lagefle de 

de 
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de pieté , pouvoient la rendre en quelque 
forte mait relie de la nomination des Béné- 
fices. Cependant elle fe contenta d’abord 
de porter le Roi à faire le bien de l’Egli- 
fe , fans prefque s’informer comment il 
le faifoit. Un Evêque la remerciant d’u- 
ne Abbaye : »Moi, Moniteur! lui dit-el- 
le \ » vous m’apprenez que le Roi vous 
» l'a donnée : je ne me mêle ni de l’Egli- 
7 ) fe > ni de l’Etat. Et alors cela e'toit vrai. 

Mais depuis, elle fut fi vivement fol li- 
c , citée par l’Evêque de Chartres Ôc par 1* Ar- 
chevêque de Paris d’écarter les loups du 
bercail du Seigneur, qu’elle devint la fem- 
, nie d'affaires du Clergé , qui ne pouvoit 
alors fe palier d’un appui. Le P. de U 
Ckaije étoit fouvent trompé, & quelque- 
fois il vouloit bien l’être. La plupart des 
placets étoient fimoniaques. L’un y parloit 
des fervices de fes ancêtres , l’autre des 
blefiures de fes parens. Celui-ci infinuoh 
qu’il avoit été ruiné par la guerre, & 
qu’un Bénéfice payerôit fes dettes , com- 
me fi les biens de l’Eglife étoient le prix 
du fang verfé dans les combats. Gelui-là 
vantoit fa noblefle. Le P. de la Chtife 
propofoit au Roi ces hommes avides, a- 
vares , & ambitieux. On le blâmoit de 
traiter ces faintes affaires avec trop de lé- 

- j H 6 • gére- 
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géreté, de donner des Abbayes à un de 
fes frères qui ne méritoit que des chiens 
courans , d’accabler de Bénéfices un de 
fes neveux, l’opprobre de fa famille , de 
mettre à la tête des plus riches Couvens 
trois de fes nièces , dont une commit un 
péché fi honteux & fi- public , qu’il fut 
obligé delà faire enfermer. Son frère, Sé-* 
néchal de Lyon, acheta du Marquis de 
St. Valier la Charge de Capitaine des Gar- 
des de la porte: on plaifanta beaucoup fuc 
ce nouveau Comte de fa Chaife* ,. ><■ 

Un fi grand crédit étoit effrayant pour 
P Archevêque de Paris. Il falloit y| mettra 
des bornes. Le Prélat remplit le Roi de 
tant de fcrupules , Me. de Maintenon le 
fit fi fouvent rougir de mauvaix choix faits 
d'après le P. de fa Cbaife , que tajéfuite 
dit k fes amis: » Je fuis perdu : je np puis 
» plus choifir & bientôt je ne pourrai plus 
» exclure. t . • , 

Pour connoitre les Eccléfiafiiques , ca-r 
pables de gouverner par les mœurs les 
Provinces que les Magiftrats gouvernoient 
par les'loix, le Roi demanda une; t lilîe 
des meilleurs fujets au Duc de Beau- 
viliiers : & Me. de Maintenons une autre 
k l’Archevêque de Paris* Les nominations 
furent plus jndicieufes*. Les translations fui- 
rent 



(jO< 
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rent moins frequentes : on dit au Roi 
qu’elles étoient féverement défendues par 
les facrés Canons * 6c qu’elles ? entrete- 
noient parmi les Evêques l’ambition 6c la 
cupidité. La refidence fe rétablit : quelque- 
fois un coup xfceil dü Roi renvoyoit dans 
leurs Diocèfes ceux qui fe trou voient à fon 
lever: fouvent üri * ordre du Procureur- 
général abrégeoit leur féjour à Paris. » Si 
» les Evêques de Cour * difoit Me. de 
Maintenons » fçavoient combien ils y font 
» méprifés * ils n’y paroitroient jamais * 
» 6c feroient par honneur ce qu’ils ne font 
»pas par devoir. 

Elle exhortoit fans cefîè le Roi à choi- 
fir les Evêques parmi les Vicaires-géné- 
raux des Diocèfes. : Louis goûta cette 
maxime : 6c dès ce moment , ces places* 
auparavant fi dédaignées par les Abbés de 
qualité , furent fort briguées * 6c bientôt 
gâtées par eux. Le Roi maintint la jurif- 
diètion des Evêques. Il écouta les plain- 
tes qu’on lui fit des ufùrpations des Par- 
lemens de Toukwfe 6c de Bourdeaux: 
& il donna ce fameux Edit \ H favorable 
à la Jurisdi&ion Eecléfiaffique , mais fi foih 
vent éludé [par le Parlement. J 

L’Eglife reconnut ces fervices par la 
coûcefiion facile 6c généreule des dons 

gra» 
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gratuits. En vain on déclama contre l’in- 
juifice des répartitions : en vain on exa- 
géra les befoins de l’Etat : le Roi n’atten- 
ta point au droit de fubvention volontai- 
re : relies précieux de celui qu’avoient au- 
trefois toutes les Provinces : image de 
l’ancienne liberté , affligeante pour les pays 
d’Ele&ions , confervatrice des privilèges 
des pays d’Etats. . , 
à Le P. de la Chaife fe vengea fur Me. 
de Mainteiion de la perte de Ion créait y 
&. pour! le recouvrer attaqua fourdeimnt 
auprès du. Roi Noailles (on confeil & fqn 
•Théologien. Le Prélat , foupçoppy 
Janfènilme d’après les infinuaiions. du Con- 
feiHur , étoit ouvertement défendu par M,e. 
de Maintenon , qui ex^géroit tantôt les 
; vertus de l’accufé ? tantôt les déf uts de 
l’accivfateur. Mais en vain elle, faifoit va- 
loir tant de Mandent ens de l’Archevêque 
contre la do&rine de Janfenius. Le P. de 
la Chaife demandoit pourquoi Noailles , 
qui en condamnoit les proportions 5 en pro- 
tégeoit les dilciples. Le Roi apercevoit 
ce contraire frapant. L’Archevêque lui pa- 
roiffloit un hérétique , d’autant plus dan- 
gereux qu’il avoit l’air de ne l’être pas. 
Ces im prenions étoient effacées à la pre- 
mière audience : le Prélat » plein de can- 
î deur 9 
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deur, de modefiie, de douceur, de de 
fermeté , pouvoit être coupable , mais ne 
pouvoit être haï. 

Le commerce fecret, qu’il avoit avec 
Me. de Maintenons ét oit épié de tous cô- 
tés , de fut enfin découvert. Le P. de la 
Chaijes plus aimé qu’eftimé du Roi , ren- 
troit jbar inclination dans la confiance, 
de le lendemain la perdoit par réflexion. 
Il tacha de rendre fufpe&e Me. de Main- 
tenon \ de quelques Janféniftes pourvus de 
Bénéfices à fa recommandation le mirent 
a portée , non de décrier fa foi , mais 
de décréditer fes conleils/ On oppofa les 
rapports aux rapports : de Noailies fut Car- 
dinal malgré les Jéfuites. Me. de Main- 
tenons toujours occupée de fon heure der- 
nière , vouloit en ‘mourant laitier le Roi 
entre fes mains. Elle regardoit alors l’ac- 
’eufation de Janfenifme comme le crime 
de ceux qui étoient fans tache, de tou- 
tes ces faintes difputes comme une guer- 
re entre le Clergé qui vouloit être libre, 
de les Jéfuites qui voûtaient achever de 
l’affervir: guerre dont la Religion étoit 
le prétexte, de la jdoufie le motif. 

Le Cardinal de Noailies s la voyant dans 
ces difpofirions , projetta d’éloigner le P. 
de la Chaife , de de donner fa place gu 
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P. d’Ewrric, qui ambitieux & intriguant 
pour la plus grande gloire de Dieu 9 ro- 
doit fans celle autour de Verfailles pour 
ravir au P. de la Chaife la confcience qu’il 
fe flatoit de miçux diriger. Me. de Main- 
tenon entra dans ce projet. Elle attribuoit 
tous les péchés du Roi à fon Confelfeur. 
Elle croyoit qu’il falloit être appellé à cet 
emploi redoutable par une vocation du 
Ciel & non par une brigue de Cour: 
qu’il falloit mériter, à force de bonnes 
œuvres , les grâces nécelfaires pour le 
bien remplir. Elle eût voulu que le P. de 
la Chaife fe fût uni k Dieu par l’oraifon* 
pour obtenir de lui le falu^de fon péni- 
tent. Son équipage ne convenait point k 
la modeftie d’un Religieux. Son luxe don-h 
noit du feandale aux foibles , faiipit gé- ; . 
mir les dévots > rire les mondains & mur- 
murer les Jéfuites mêmes. Le P .Thyrfpts, 
Gonzales 9 fon .Général ■> lui en avoit fait 
des réprimandes très fortes & très inuti- 
les. Un caroffe attelé de fix chevaux frin- 
gàns 9 une maifonde campagne expolée k 
la vue de tout Paris , des jardins où tout 
étoit de goût & du goût du fiée le , de 
grands repas qu’il donnoit à fes amis , 
tout en lui fàifoit valoir 9 en dépit de fes. 
vœux> les droits de l’Eglife triomphante, 
«' Les 
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•Les Janfeniftes lui trouvoient l’orgueil 
d’un homme qui avoit tous les jours Ton 
Dieu entre Tes mains , & tous les mois 
Ton Maitre à Tes genoux. On fe plaignoit 
aufli de ce que fes mains étoient ouvertes 
aux préfens. L’un lui donnoit des chevaux, 
l’autre des médaillés. Il en tenoit de P Ab- 
bé Defcamps un cabinet très curieux, 
qu’on voit encore à la Bibliothèque de la 
inaifon profeiïe : monument de Ton fçavoir 
& de Ton avarice. 1 * **>■'- j - . 

> Le Roi connoiffoit en partie ces dé- 
fauts : mais il avoit befoin d’un homme 
indulgent. C’eft fouvent l’intrigue qui ob- 
tient la place de Confeffeur : c’eft la bon- 
hommie -qui y foutient. Le P. de la Chaife 
doux, accommodant, incapable de con- 
tredire, févère fur les grands péchés , trai- 
table fur les petits , lui infpiroit toute fon 
averfion pour les dévots, déjà ft fouvent 
reconnus par le Roi hypocrites, héréti- 
ques, ou imbécilles. C’eft par -là qu’il j 
acheva de perdre le P. d’j Emeric: le Jan-’J 
fenifthel Pavoit éloigné delà Dqchefle de \ 
Bourgogne : la dévotion l’écarta du Roi, 
Le Cardinal de Noailles & Me. de 
Maintenon jettérent les yeux fur un au- , 
tre Jéfuite. Le P. de la Chaife para,, çe 
nouveau coup : & fon crédit, fupérieur 
pd. aux 
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aux loix mêmes de l’honneur , maintint 
dans le (ervice , malgré un Régiment en- 
tier , un de (es neveux , coupable d’une 
lâcheté avérée. Le Prélat 6c la Dame ne 
fe rebutèrent point : l’un le foupçonnoit 
de mettre toute Ion habileté à faire pé- 
cher le Roi en confcience : l’autre l’accu- 
foit de borner tout fon miniftère à l’en 
empêcher. Le Cardinal vouloit un autre 
Çonfelfeur, par haine contre le mal : 
Me. de Mamtenon > par ajnour pour le 
bien. , 

.. JLe Curé de Verfailles defiroit ardem- 
ment de confdfer fon paroiffien. Il avoit 
déjà eu avec le Roi quelques entretiens , 
qui luijdonnoient des efpérances. Il ne 
céfloit de lui parler des qualités d’un Con- 
feflfeur ; comme pour lui perfuader que 
le peintre relfembloit au tableau. Lui a- 
yant demandé une penfton pour une Ac- 
trice qui quittoit le Théâtre pour le Cou- 
vent , » Qu’elle eft heureufe , dit le Roî , 
»de renoncer au monde pour faire péni- 
v tence ! En vérité, on a bien de la pei- 
» ne à fe convertir!» Le Curé répondit 
que tout étoit facile à la grâce, v Quand 
» il faut réparer le paffé , reprit le Roi , 
v & qu’on ne voit nul jour à pouvoir faire 
» ces réparations, on eft bien à plaindre! 

»Dieu 



Digitized by Google 




DE M A I N T E N O N. Liv. X 1 . 187 

» Dieu veut vous fauver , répliqua le Cu- 
ré : » ce n’eft pas eu vain qu’il excite dans 
» votre cœur ces faints mouveniens. Vo- 
» tre plus folide gloire (il falloir encore le 
flater pour le convertir), » eft d’allurer 
» votre falüt en réparant les fautes de vo- 
d tre jeunelfe. Cela eft bien vrai , inter- 
rompit le Roi , » mais bien difficile : il 
» cft des fautes d’une certaine nature» 
» qui ne peuvent être réparées, a Sans 
doute -l’enlèvement d’une femme à fon 
époux, tant de guerres in juftes , de par 
conféquent tant de meurtres, tant de' mil- 
lions levés fur les pâuvres de employés à 
de coupables plaifirs : de tous ces maux 
qii’uft ftérilè fépentir peut feul effacer dans 
line* place 0C1 les injufttces font aifées dç 
les reftitutions im^offibles. Soit prudence^ 
foit fagelfe , le Curé ne fonda point des 
playes qu’il ne pouvoit guérir: il fe ; ré* 
pandit en difeotirs généraux fur da' bonté 
de Dieu. Le Roi eii fut touché, d; -le dit- 
à Me. de Maintenon s qui en irtftmifithie 
Cardinal de Noailles. J Êxcité par Pune dç 
par l’autre, le Curé hazarda quelques con*- 
feils- Mais foit qu’ils Liftent déplacés , foit 
que la grâce ait des momèns qui ne re- 
viennent plus, le Roi Pentendit, <f de ne 
l’écouta point *. Le 

* Mémoires de l’Evéque d’Ageu. 
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Le P. de la Chaife , inquiet de ces 
conférences fecrettes, peignit Hébert com- 
me un imprudent dévoué au Cardinal , & 
ne parlant , n’écrivant, ne penfant que d’a- 
pfès lui. Hébert , tous les jours plus im- 
portun , fortifia ces raports , en rapellant 
fans cefte au Roi ce premier entretien, 
dont il avoit fi mal profité, & dont le 
Roi ne vouloit plus fe fouvenir. Un jour, 
il lui cita l’exemple de Si. Louis pour lui 
prouver qu’on pouvoit fe fauver fur le 
Trône : » Il ne communioit que- deux 
3>fois l’année, dit le Roi: cependant c’é- 
i» toit un grand Saint. Oui , répondit le 
» Curé , mais il fe confeffoit deux fois le 
» jour. C’étoit donc bien un grand p&- 
?> cheur , a reprit froidement le Roi. 
r Me. de Maintenons voyant que le Roi 
ne peut fe dégager du P. de la Chaife s 
fe réconcilie avec lui, dans i’efpérance de 
le réconcilier avec la dévotion. Le Jéfuite 
a un long entretien avec elle, fe jufiifie 
de la tiédeur du Roi , & promet de lui 
dire déformais la vérité fans détour, & de 
lui indiquer les meilleurs Eccléfiafliques 
lans partialité. Malgré cette paix , l’un 
& l’autre fe conduife nt, comme fe défiant 
de leur amitié & de leur crédit. 

Une bagatellejfut, dit - ôn , l’origine de 

cette 
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cette mélintelligence. Me. de Maintenon 
ayant demandé un Bénéfice pour un Ab- 
bé qu’elle protégeoit, le P. de la Chaife 
lui promit de le nommer à propos au Roi. 
Il le mit à la tête de la lifte. Le Roi 
l’effaça. Le Confeflèur, d’un ton de cha- 
grin affe&é ou réel , dit que cet Eccléfia- 
ftique lui avoit été recommandé par Me. 
de Maintenon . » C’eft juftement , reprit 
le Roi, a caufe de cela que je, l’efface; 
» je ne veux pas qu’elle s’en mêle. Mais, 
ï> Sire, dit lé Jéfuîte, lès difpofitions pour 
7) moi en deviendront moins favorables : 
» & j’ai cru que le fuffrage d’une Dame 
» fi pieufe devoit, être compté, Ah ! ré- 
pondit le Roi, 3 } c’eft une raifpn : mais 
» fi elle eft bonne pour vous , elle u’eil 
» rien pour moi. a On voit par ce trait, 
quelle habileté il falloit à Me. de Main- 
tenon pour gouverner un Prince plein de 
jaloufes délicatefles. On voit auifi , que 
d’abord elle influa peu dans la nomina- 
tion des Bénéfices. Dans la fuite, elle y 
prit part ; on perfuade aifément a la con- 
fidence ce qui lui plait : l’Evêque de Char- 
tres lui en fit un devoir. S’il ne l’ avoit 
pas dirigée, ne lui en eût -il pas fait un 
crime ? 

Quoi qu’il en foit , elle fut offènfée de 

l’affèc- 



Digitized by Google 




190 Mémoires de Mad, 

l’alïè&ation du, P. de la Chaife à mettre 
le nom de Ton protégé a la tête de la feuille. 
Elle regarda cvtte -mjarque aparente de 
confidératiorh comme un , , ajpûtîçe pour, . en- 
gager le Hui à; lui dçfendce de, ,gen^r, dfr 
formais le' Çonfdlèur parafes, recomman- 
dations. C’eit à ce mafr entendu ^qe Jç 
Jéfüite attribnoit, le- 'premier rçfçpidiiïeç 
ment qui fut Qjiyt de ti grandes iholbljtes* 

; Mais -.if eft ;yraifemblable que .nette ini- 
mitié avoij ime autre.caufe.oMe, de Main? 
tenon eût aifément, /Oublie unç légère tra.*? 
hifon^ mais elle -me pardonnoit point au 
ConfelTeur une fuite de procédés ;défayoués 
par fon état. Elle avançoit. tons les. jours 
dans la piété : & le P. ; dfo /<* , Chaife ne 
l’honoroit pas même. .4 Elle fe livfo.it quel- 
quefois à toutes ; les auftérités d'une Reli- 
-gieufe 9 & le Religieux à, tous ]e$ ■ rela^- 
.çhemens d’un homme de Cour. Elle pot- 
toit fans ceffe aux plus grandes vertus un 
Prince encore trop épris des vertus, hu- 
r maines : & le P. de la Chaife n’aidoit; pas 
vâflez fes efforts » de craignqit trop de. fa- 
tiguer une ame indolente, prefque aufïi- 
tot afl'oupie que réveillée. Elle aimojt 
Louis uniquement : & tout fon amour 
le concentroit dans le défir de le fauver î 
«’étoit.là fon premier intérêt ; fon unique 
i- vqpui 
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vœu f fa pafTion : & la vie mondaine d’un 
ConfeiTeiir fait pour prêcher d’exemple lui 
paroilïoit plus propre à irriter Dieu , qu’il 
en attirer les bénédiéfions fur le pénitent. 
De - là , cette défiance , cette oppofition 
continuelle au crédit du P. de la Chaift ; 
ce delîem de le détruire; cette indifféren- 
ce pour l’Ordre Religieux [en apparence] 
le plus utile à l’Eglile •> le Itul utile à l’E- 
tat; ce panchant à croire que cet Ordre 
avoit formé le projet d’applanir le che- 
min du Ciel ; cette joye quand Rome otl 
la Sorbonne condamnoient quelques -unes 
de fes Thèfes; cette Crainte de la domi- 
nation de gens crus avides de gouverner » 
parce qu’ils en étoient capables ; & tant 
d’autres effets injufles de l’averfion la plus 
jufte dans fon principe. Le P. de la Chai* 
fe , dont les Janfénifles n’avoient qu effleu- 
ré la réputation , fait aujourdui pitié dans 
• les lettres de Me. de M'aintenon au Car- 
dinal de Noailles. Il aitnoit le luxe & les 
plaifirs : mais H avoit des vertus que moins 
t. dévote elle teftt aperçues. Chacun a fa 
façon de voir : les meilleures vues ; font 
t affoiblieS ou trompées par la diverfité dés 
c cara&ères &0utant par celle des intérêts : 
i Me, de Maintenon voyoit un peu noir 
* tout ce . qui n’étoit pas faint.^Leÿ juge- 
; mené 



Digitized by Googl 



I9î Mémoires de Mad. 
mens ne font pas exaftement vrais : les 
âmes qui les forment n’en font pas moins 
droites : c’ell l’humanité. Elle croyoit qu’ii 
falloit appeller la grâce par la lévérité, 
& le P. de la Chaife , que le vrai moy- 
en d’en hâter le retour étoit de l’atten- 
dre avfec patience. Et l'événement le ju- 
ftifiat le Roi parvint à cette pieté prati- 
que & folide , où fa femme & fon Con- 
felTeur avoient afpiré à le conduire, mais 
par des chemins différens. Ën un .mot , 
le P. de la Chaife n’avoit pas les quali- 
tés d’un Religieux: mais il avoit toutes 
celles d’un Confelleur de Roi. Attribuer 
à l’homme les vices de fa place rfource 
de faux jugemens. 



Chapitre VI. . 

Billèts de Confejfion . 

♦ 

L Es vues du Roi pour le bien public 
en embraffoient toutes les parties. 
En cherchant là caufe de l’épuifement de 
l’Etat , il la trouva dans la fuite des Hu- 
guenots qui avoient dépeup^nos Provin- 
ces & enrichi nos ennemis. On lui pro- 
pofa de les rappeller. Cette proportion 

ne 
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ne l’indigna point. Il avnit reconnu la fi- 
délité de ceux qui étoient reftés.dans le 
Royaume, lorfque le Duc de Savoye k- 
yant fait une defcente en Dauphiné , où 
il avoit porté des armes pour vingt mille 
-hommes , dans l’efpérance que les Reli- 
gionnaires fe déclareraient pour lui , au- 
cun des nouveaux - convertis n’écouta les 
offres , ni les exhortations des Minières 
Proteftans qu'il menoit à fa lùite *. 
v Au Congrès de Rifwick , il entendit 
fàns répugnance les prières que lui firent 
les Princes Proteftans pour le retour des 
Réfugiés. Ces inftances furent foibles : 
de ceux qui avoient profité de nos pertes 
craignoient d’être exaucés 6z appauvrit 
[ Le bruit avoit couru dans l’Europe que 
L'ours vouloit les rappellera 5e c’en 'fut 
aflez pour que Louis ne les rappellat pas. 
Il n’eft plus tems , dit - on ; les Réfugiés 
font établis. Il eft toujours tems de faire 
le bien. ] 

On lui préfenta un Mémoire fur cet 
important objet. Il fut communique k 
Me. de Maintenon , 5e réfuté par elle. 

On 

* Au contraire, dit la gazette de France, ils 
furent des fremiers à courir fus à fes trouves. 
Aouft 16} 2. ■ i 

Tome IV, I 
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On a encore eet écrit de fà ^main. On y 
voit qu’elle avoit mal faifi l’état des cho* 
fes ; qu’elle abhorroit Pintoléra nce ÿ mais 
qu’elle n’ avoit pas aprofortdile droit-qu’a- 
voient les Huguenots d’être tolerési.*i;iSi v 
cet écrit ferma la porte : du R oy aume- auî£ 
fugitifs, Louis XIV. & Me* de Main ». 
tenon font bien K plaindre ; l*un d’avoir 
été déterminé par les plus foibles raiions 
[à faire le plus grand mal:] d’autre de s’ê* 
tre oppofée ‘au plus grand : bien de Ja.>pa* 
t rie par 1 l’fiUpnlfion d’tm zèle aveugle qrn" 
le lui fit méconnoitre. • e\' :jp- 

' On ne rappella point ceux qui âvoient 
£ii : on voulut du moins garder ceux qui 1 
menaçoient de les fuivre. Rien n’affligea 
plus le Roi , que la diverfité defentimens' 
des Evêques lur la conduite qu 9 on-devoit 
tenir envers les nouveaux - convertis. Les 
uns vouloient qu’on les cônduifit à t’Aü- 
tel, ia bayonnette au bout du fufil f : liste 
autres > qu’on employât la violence pour 
les rendre attentifs aux inflruâions , mars 
qu’on s’en abftint pour les Sacremens v : ; 
quelques» uns , qu’on n’usât envers* 'eux- 

■' f*?.?- ; . que 

*. . * ; * *yt. ~ :v* «i >*?i aj-jjii ' i> •:/. jviO'fjiotc 

♦ Voyez les pièces jaftificatives. N. TT* îg-.c 
f Tour ceci eît, tiré des mauufciits de l’Evêque, \ 
d’Aijcn, p. ,o8. Si fuivautes/ 

f J* -i. f , >. ... 
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que d’exhortations; de confeils,* Cha- 
cune dej' ces avis avoit; feg. difficultés : le 
Roi;voyoit que - le premier, fàifoit des fa- 
crilègesl, le fécond? des hypocrites, & ie 
troilSms rites ? Aihéejk • rétoit 

gEaodirrlà douceur .ne .(^iivernlJoit perlon- 
nethdt là cruauté couve rtillbit 3 mai, Il 



fkloit pourtant à cette -.partie. de fujets une 
Religions Iis ét.oient fans temples ; 0» 
né f ^obloiti)pàs[ qu^üsr fuirent fanS^ cuite. 
Il ftemWoit] également dangereux de leur 
««dre Je. leur 4 : & de leur ea ordonner uci 
qu’ils abhorroient. Gfiucobu. ni i/* :J. 

* r lie -R oi -ÿ pour établir une conduite uni- . 
forme ».■ fît écrire à tous les Evêques de 
l’intoire de - leurs- fentimens *, & d’a- 
dreflerr leurs Mémoires au Catdinal de 
NœAiUes, La queftioq & la réponfe cou- 
vrirent 1 ;d’un éternel > opprobre le Clergé . 

[ de* ce Siècle* J On demandoitj -s’il étoit . 



bon de i forcer un peuple d’hérétiques à 
croire de à, communier. Et Noailles & le 
TlcUier {outiurent feuls > : que ç’étoit une 
, tycatmie d.e^ut les . hommes une abo- 
, mination devant Dieu. Tous conclurent 
au Tacrilège. Bojjuet même , (ceux qui 
prouvent le mieux les myftères ne font 
pas ceux qui sten jouent le moins) Bojfuet , 

> qui d’abord ayoit frémi* approuva cette 
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profanation des plus auguftes Sacremens *. 
Les avis des plus vertueux Prélats furent 
les plus atroces : l’Evêque de Chartres 
fur - tout , l’Ange de la Cour , décida en 
toute humilité de en toute douceur , que 
l'autorité fouveraine de voit s’armer con- 
tre ceux qui refufoient PEuchariftie. Tant , 
il eft aifé d’être faint, & difficile d’être 
lage ! La Philofophie a tellement adouci 
les mœurs de tous les ordres de l’Etat 9 
que ce fait ne peut être cru : mais il en . 
eft un* qui s’eft fi bien fouftrait à fon 
empire * qu’il renouvelleroit volontiers les 
abfurdes fureurs du même zèle. Qu’on 
me pardonne cette réflexion: elle m’eft 
arrachée par les droits de l’humanité, au- 
trefois impudemment violés , aujourdui 
encore mal affermis. 

Le Roi donna jour au Cardinal de 
Noailles pour examiner les Mémoires des 
Evêques. Le Prélat lui en porta l’extrait. 
Le Roi voulut voir les Mémoires entiers. 
Quelque ennuyeux qu’ils fuffent , il les lut 
tous dans une après - dînée. L'unanimité 
des fentimens ne le détermina point : mais 
il frit frappé de quelques paffages de St. 
Augujlin , qui prioit les Comtes Boniface^ 

* Lettres de Me. de Maintenait . 
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& Marcellin Gouverneurs d’Afrique de per- 
fecuter les Donaîijles . Le Cardinal dtilipa 
ces nuages que fautorite' élevoit contre la 
raifon, en difant que Ifs Donatijles étoient 
alors armés , qu’ils perfécutoient les Ca- 
tholiques r qu’il fklloit oppofer la force à 
la force : que St. Augujiin étoit le plus 
doux des hommes , & qu’on lui prêioit 
les fçntimens d’un bourreau : qu’on ne 
voyoit ni dans fes écrits , ni dans ceux des 
anciens Pères , aucune trace de violence 
exercée contre les errans : que la coutu- 
me de l’Eglife étoit de vomir de fa bou- 
che les hérétiques & non de les forcer à 
rentrer dans fon fein : que cet ufage n’a- 
yoit point varié: que tous les Rituels e'ioi- 
gnoient les -excommuniés de la célébration 
des faims Myûères : que fouffrir dans les 
temples des hommes liés par les cenfures 
de l’Êgliie , c’étoit un oubli des premières 
loix de la difeipline : & que les contrain- 
dre d’y entrer, c’étoit un attentat contré 
la maie Hé de la Religion. 
rf . Le Roi goütoit ces radon?. Mais il en- 
tendent (es. cris tumultueux. de cent Evê- 
ques. intolérans , qui déjà i’accufoient de 
mollir. Il vouloit être docile à leur voix: 
il ne vouloit pas être cruel à fon peuple. 
Il eût bien dû fentir, que l’efprit qui vou- 

I 3 loit 
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loit forcer fes lujets à croire 5 ëtoit le mê- 
me qui avort aflafliné fôn grand-père 
foupçorinè de iy€ croire pasi II i*eèv©yoit 
d’un jolir' à l’autre 1 la dëcifîbh y floftàm -en- 
tre les confeils dé tout fo a Clergé*' les 
/ confeils hbnri(*te - hortirne. ,J Mè. de 
• Maint enon ëtbit livrée à toutes J les perple- 
xités d’une cdnfcience * - que la cbnii-nifë- 
ration révoltbit contre tant d’Ev'êqtièS V <Sc 
tant d’ËvêquëS contre la c c&n iftifâradôh. 

' • "*Le Kdi V cju’ütv’cfîbrt fLibliiue\le r -i*iiifbti , 
trop rare dans cane qni éortfltîtbm v pou- 
voir feui 1 engager à préférer l’avis* d'un à 
l’avis de tofus , îi’ofa prononcer y- abandon- 
na les ReHgionnaires à leurs ennemis * ôz 
envoya dans toutes lés Provinces' : lrne in- 
ttruftiofr Cjai fi’autdrifoit'ni fié défaprou- 
voit les rigueurs. : Mais on lui perfiiada 
qu’on obtiendroit de leurs pallions ce qu’on 
ne pbuVoit- obtenir d’eux par la févérité: 
ôz dans* cette idée y il fournit leurs maria- 
■ ;ges à la bénédi&ion du Prêtre. Aupara- 
vant » dh : les confra6toient devant le prin- 
' dpal ' Juge du lieu, conformément a farrâ^ 
du Conféil de Sans caffer cët : arrêt 9 

on les Obligea de fè marier : en J l’Eg*life 
Romaine comme les autres fujëts. Les Au- 
tels furent alfiégés de Huguenots brulans 
d’amour , qui venoient en foule acheter la 

bëné- 
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bénedi&ion nuptiale par une année de fa- 
crilèges aflidus. Ces malheureux Evêques 
s’applauditToient des abjurations qu’ils ar- 
rachoient à ces autans rl qui de leur côte 
faifoient vœu de les réparer par tin mé- 
pris public des dogmes di desœérémomis 
Catholiques ? des -qu’ils -autoient épopfé 
leur maitrelïe. Le mariage ? qui pour les 
Proteüans n’eft qu’un fçontrat] .civil » de- 
vint pour eux un Sacrement*; Le^cpotrat 
le plus favorable de- la.fpciyr£,fpr alfujetti 
à des épreuves longues., & arbitraires. 7 La 
bénédidlion facerdptale^qup le? plus fya- 
vans Do&eurs ne croyent pas néceifyirc à 
la validité du mariage ? en devint une par- 
tie eflentielle. / Mris^le^j^yêques. s’étant 
aperçus que les n?apit^ çetpi^uovçpf À 
erreurs, ils défendent ^px Jyuréa de. ma- 
rier les errans , dî[ cpndamndrep; ; £ucéli- 
bat un peuple entier. Le mal. «dure enco- 
re : les Huguenots fùyent une union, qui 
prive les -en fans des effets civils , ii cjle cil: 
dans la forme contraire, aux Joix les 
pères? de tous les droits de copffâepçe ? 
ii elle y eft conforme : les familles'' s’étei- 
gnent, les Provinces fe dépeuplent : mais 
qu’importe à l’Eglife, que l’Etat perde des 
citoyens/ Reproche ignominieux,? amer? 
hardi peut - être , mais jufte , tapt.,qLi£ le 

I 3. Cier- 
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Clergé ,ne chalfera pas de l’Eglife ceux qui 
ne font pas de l’Eglife , tant qu’il ne de- 
mandera pas au Prince la révocation d’une 
loi qui ne fait que des célibataires ou des 
profanateurs , tant 'qu’il ne propofera pas 
i’éfflbfwaides promefles matrimoniales par 
devant le, principal*- Juge du lieu, comme 
le feul remède contre la dépopulation & 
le lacrilèget , n 

Le Cardinal de Nouilles , fidèle à la to- 
lérance; civile y* mais perfuadé que l’Eglife 
ne doit tolérer rien d’impur* exclut les Hu- 
guenots de la participation aux jSatremens : 
loütenant toujours * que St^Dans dont il 
eccupoit le fiége , n’ avoir forcé perfonne 
d’afiifter à fes Mcffes; ' Parmi les Protef- 
tans. du Dio cèfe de Paris , quelques* uns 
pour entrer >dans les Charges de J odica- 
ture y ou pour parvenir aux 1 honneurs mili- 
taires * vivoient en Catholiques de penfoient 
en Huguenots. Mais il leur rdfoit encore • 
allez d& (crapules pour s’abftenir de la 
Communion. Ils achetoient de Br&rfis mer* 1 
cenaires^ des certificats de Catholicités A 
l’heure- ’de<~ià -mort , ' ils préfentoierlt^aû^ 
Curé î qui venoit les exhorter foceS hon- 
teufes atteftations , à -l’ombre desquelles ils 
teiloient & mouraient 'en paix. Pour re- 
médier a cet abus? le Cardinal de Nouil- 
les 
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Us établit des Billets de Confèfïion : ex- ' 
cellent frein contre l’impofture de gens 
qui ne haïifoient rien tant que de le con- 
felfer. 

Les Huguenots furent charmes de ces 
Pages dilpofidons.i Mais ceux d’entre eux, 
que l’intérêt , l’ambition 5 ou le vice enga- 
geoient à paroitre Catholiques , murmurè- 
rent d’un réglement qui les démafquoiî. On 
ne nous permet, difoient - ils , ni de nous 
réunir ni de nous féparer : il eft bien vrai 
que nous fommes hérétiques : mais il n’eiï 
pas de foi que nous le foyons : on n’en a 
qu’une certitude humaine : les Edits du 
Roi ne reconnoiftent qu’une Religion dans 
fon Royaume : & en nous y foumettant , 
nous avons droit aux biens de l’Eglife : la 
participation aux Sacremens eft de pure 
difcipline : & l’Archevêque viole la loi du : 
Prince qui nous y admet : ils apartiennent 
à quiconque les demande: eh! dans tous 
les autres Diocèfes, on les donne à qui 
ne les demande pas. 

Tels étoient les difcours de ces lâches 
Huguenots. Mais aucun d’eux n’ofa fe 
plaindre aux Cours Souveraines des Billets 
de Confèflion ou des refus des Sacremens. 
Et quand ils s’en feroient plaints, l’Ar- 

1 5 chevê- 
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tienj par fa nature ^-Tlpgjife fçuleb & que 
les points de difcipline ? pouf peu qu’ils 
tiennent au dogme ©ira ce qq’oii cmq. tçl* 
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Chapitre Premier. 
Mariage de Mite, d Aubignê. 



L E Cardinal & le Duc de Noailles 
fe foutenoient à la Cour, l’un par 
l’autre. Les deux frères étoient dans une 
grande faveur. Le Roi afinoit le Maréchal 
comme un de lès plus fidèles ferviteurs : 
& Me. de Maintenons le Cardinal , comme 
un Evêque digne des premiers fiécles de 
l’Eglife. Les Jéfuites & les Courtifans 
étoient pénétrés de jaloulie. Le Duc & le 
Prélat , attentifs à toutes les menées de 
leurs ennemis , défendoient de concert leur 
crédit avec le même foin, avec la même 
conduite qu’ils auroient employée pour 
l’acquérir. Le premier ne s’éloignoit pas 
un moment du Roi : il fçavoit que les 
Princes inconftans font dégoûtés par l’hz» 
bitude , & que les Princes d’habitude font 
refroidis par l’abfence. Le fécond voyoit 
Ê 1 6 tous 
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tous les Lundis Me. de Maintenon , a la- 
quelle les plaifirs de l’entretien de ce jour- 
là g âtpient t tous les autres jours de la 
femaine. L’un admis à la plus grande 
familiarité * fçavoit n’en pas abufer* dire 
les ebofes vrayes fans déplaire & des cho- 
ies agréables fans dater * fe trouver par- 
tout fans empreifement* obtenir les grâ- 
ces fans les demander* en un mot tou- 
jours le même paroitre toujours nouveau. 
L’autre admis a la plus intime confiance 
fe ddfinguoit par la fageffe de fes conftils, 
rétabliffoit la difcipline dans fon Diocèfe, 
& afiemiiilolt par fa vigilance le com- 
merce de prières* d’auftérités* ÔC d’affai- 
res que pour la gloire de Dieu &.pour la 
ilenne il avoit avec Me. de Maintenait. 

La cabale attaqua le Maréchal du cô- 
té de là confédération : .on nè pouvoit lui 
reprocher de vice: on lui donna des ridi- 
cules : on chanfonna la dévotion r & Rouf- 
featt , vipère acharnée fur , fes bienfaiteurs, 
fit contre lui des couplets fort fatyriques. 
Plus il eut i d ? ennemis * plus il devint cher 
au Rch, qui, le mit en pofition de Jeur 
prouver combien leurs épigrammes étoient 
injuftes. Il répondit aux fatyres par des 
victoires : il détruifit le foupçon d’incapa- 
cité par des ûéges raifonnés & heureux z 

ü 
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il fit voir , en contenant les troupes dans • 
une difcipline févère , que la douceur dont 
on le railloit n’excluoit pas fa fermeté. Il 
n’avoit point cet efprit vif des V zndbmes , 
ces coups de tête de Luxembourg ; mais 
en récompenfe * une application infinie, 
une conduite fçavante , un courage fleg- 
matique. Ses fréquentes maladies l’ôtércnt 
du fervice :à l’âge où il pouvoit être le 
plus utile. Le Comte d r Ayen fon fils rem- 
plit le vuide que forr père laiffoit. 

Il fit fes premières armes dans 1 les Mous- 
quetaires-": de prefque encore enfant il eut' 
l’amitié du Roi & celle de Me. de Main- 
tenon. Mlle, d 'Aubignc Ÿ élevée par fa tan- • 
te , chérie de la Duchefie de Bourgogne 9 
promettoit à quiconque auroit fa main une 
fi . grande fortune , que tous les jeunes 
gens de la Cour y prétendoient & qu’au- 
cun père n’oloit la demander. Elle fem- 
bloit deflinée à être la récompenfe du pre- 
mier mérite. On ne doutoit pas que Me. 
de Maintenon ne ia mariât en mère, de 
que le Roi ne là dotât en oncle. 

’<r Me. de Maintenon eût pu la donner a 
un Prince du Sang : fes amis mêmes lui 
infimioient le confeil d’un choix ambitieux , 
en lui rappellant les mariages du Prince 
de Comi de du Comte de Soijfons : Maz*~ 

rin 
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rm avait alors une* autorité moins aÉfefmie 
que la ûermcf.' fes nièces n’ét oient ni? par. 
la naii lance-, ni paria beau te v ni - par le 
mérite au * delïus de Mlle, d’ Aubignk $ & ■' 
les. Priilces. étoient jalars^plus déiicatsnfuri 
ces fortes i&’atyianresii ^>e déiir- d’avoir un -■ 
appui après,' la mort du Roi y l’ambition^ 
de l'on frère; *1 es exemples du paifé,la^ 
gioire de mêler fon fang avec le faug de$t 
Bourbons , le panchant de Louis à muUà*‘ . 
plier les mariages difproportiorw^s .y-peiusq 
être pour juÜilier le lien , tout* cela fie put-, 
ébranler Me. de Maintenon. & Me .|d £ H-»" 

7 > tefpan » lui difoit > on > iï’he'Rteroit pas : 
j> C’eft juftement , répondoit -'elle, parce-; 
•» qu’elle l’auroit fait , que je » ne pie -fais : 
» point. i ■ - - - : u'v' U\ ô în al tiA 

LaPrinceffe d'Harcourt ri ofàt propofeip 
fou Ris aîné y- le- Prince- de Guife* dur mut? 
mé le Jourdauti- Pouf le rendre un pim* 
riche parti, elle lui avoit facriüé le cadet?') 
qu’elle avoit -fait K c c léfialbque a -Cet Abbé 
malgré lui * ayant depuis trlahi ifon Ma5« =i 
tre>v la méreialla ie jetter aux piés dti-Roiyl 
qui, ià -ijeleVaiît .y kàtidit^udenefc ion 
jeftueux dè bonté qui lui étoit particulier sü 
d£H bien] Madame y nous avons perdu 
savons un indigne Ris , moi un mauvais * 
v^Rijef : -il iaut nous conéoler* « .\>a .... i 
'■■*tûTui Me. 
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MG. d'Harc<mri rtachoit de former dans 
le cœur de . MU AnUgne une inclina- 
tion, pour, le Prince de Guife , foit qu’elle 
crût que fi lel enfàns étoient d’accord-, les 
parensdeièroient (bientôt y foit qu’elle vou- 
lût -amener des profitions qu’elle lofait 
prononcer , ou. qb’éïle fe flatac que Me.,de.< 
Maintenon ne reîuferoitpds l’alliance d’une 
Maifon qu’il a toujours été dangereux d’o£*„ 
fenfen. Peut-être aufii, vouloit-elle par ces' 
premiers, pas faire une efpèçe.dei violence; 
à fa modération qui. femblbit l’éioigner • 
d’une fi : grande aUianeédA b ^Yi.b-id* 
0 Mf.7.de Maintenon apprit de l’ingénuïté 
de* fa niédfe lès-vues dé la PrincelTe d’f/^r-/ 
cçuirt y qui i avoir rempli de petites vanités 
fur le titre d’Alteffe , l’efprit d’une enfant-’ 
que la tante 1 a voit; élevée Icomme devint 
époulèr ;iin >Çmple. Gentilhomme*^ Et» c’eft’ 
cette éducatioiWà* qui rend digned’épour 
feron Prince.: i l ji-y/i* i.>;l vrru.q ••ddï 
■J -Nulle femme ide la Cour nVtoit moins, 
réfervée dans; fes propos que cette Princefr; 
fç;: dl Le: a voit acquis le? droit iide tout dire 
& ce qui dans.une autre eût choqué plaiw; 
foit en. elle. dD^nsLune de ces fdirées de^ 
Me. la Duchefle.de Bourgogne * ;où l’on: 
étoit fort libre & fort gay , on mit des: 
pétards fous fa; jupe on couittt une de lès,, 
:j'A man- 
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manches à celle da Duc de Berry , & fa 
robe an tabouret : Me. d 'Harcourt avertie 
par l’e'clat fe lève , 6c va , les jupes en feu -, 
tramant après elle un Prince 6c un tabou- 
ret , criant dans l’antichambre, Sire -y vos', 
enfans ne font vyie des pci irons. Son in- 
dilcrétion étoit connue : le délimérellement 
de Me. de fïairdenon ne i 7 étoit pas mains : 
6c ce fut un frein pour les prétentions. 
Comme le£iel fe .joue des fortunes ! Du 
terns-d' ^grippa 61 Alibi gné ■> les Guifes a C- 
pire nt a. la main > d es liUes -des R ois : 6c 
c ent. ans après , ils n’ofent demander celle 
de fon arriére.* petite- hile. - - 

.La Maifon de No ailles fouhaitoit ardem- 
ment que Mlle. ÜAubignê fut accordée au 
Comtç c ÿAyen. Le public la Im.avpitdef- 
tinée* y mais ces bruits n’avoiwit pas du- 
ré. La Maréchale de Nouilles , qui plai- ' 
foit a tout lé monde hormis à Me. de 
Mamtenon , n’étoit pas plus hardie que Me. 
d'Harcourt- ; Le Maréchal craignoit un re- 
fus. X 5 Arche v cque de Paris fè chargea de 

de Main - 
d'Ayen. 5 
Dans 

* Voyez les lettres de Me. de Coh/jbj#i. 

£ i. Avril i6ÿ 3. 



tout. 



Dès la premiére ouverture. Me. 
tenon donna fa nièce au Comte 



j k r 
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Dans le Confeil domeftique? Louis avoit 
panché pour lui. Ainfi elle fatisfit à la fois 
Ton inclination pour le Cardinal ? fa fou- 
miffion aux volontés du Roi» & fà ten- 
dreifepour Mile, d’ Aubigné. 

Ce fut une fortune dit T Auteur du fie- 
cle de Lotus XIV.? pour la fille du Com- 
te d 'Aubigné d’époufer le Duc de Nouil- 
les, plutôt que pouf le Duc. Paradoxe 
lingulier. Point de Seigneur qui n’eût 
brigué l’honneur de Tépoufer môme fans 
dot: il en eût été même dédommagé par 
des Gouvernemens, par une élévation pré- 
maturée aux premiers honneurs de la guer- 
re ? par une confidération 'répandue fur 
tonte - une famille ? tg par une faveur dl- 
re£le qui l’eût mis lui- même à portée de 
toutés les grâces •• l’époux de Mlle. d'Au- 
bignê devenoit, -pOur ainfr dire , "le neveu 
du Roi. Voyez la Maifon de Nouilles ? 
honorée de -la Pairie avant Me. de Main- 
tenon , & du bâton de Maréchal de Fran- 
ce fans elle mai$‘devémr ? depuis ce ma- 
riage , la p!us puilfante du Royaume ? [tant 
par- eUe^niême' que par ‘ (ejr alliances." Lfe 
Maréchal é'Æftrées & lé Duc de lu Roché- 
fourabtlt ? qui avoient demandé Mlle, 
d’ Aubigné pour leur Fils ? prévoyaient 
tous ces avantages.] 
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: [Me. de Maintenon difoit fouvenr ;*] • Ce 

• mariage, eil Ta gloire & la honte de ma 

• vie ; |la gloire 1 par les qualités perfon- 
nelles du Comte d’ Ayen^ que le Roi re- 
gardoi«f'CQmnie.;vm 4e; les, plus utiles fu- 
jets »I&< la patrie comme un de Tes., plus 
fidéies citoyens \ la< home:*, à .caufè de la 
trop riche dot de fa nièce., Elle i’eû't vo- 
lontiers bornée au don de fa terre qu’ei- 

•> le lui «(fana.; mais le Roi la comblajde 
tiAuens-* iufrdoooa f nn • tfl iüipn & ; des bijoux * 
cinquante mille écqs 4 b pie rreries % [l a Char- 
ge de Dame du lendemain des 

- nôces il alla voir les mariés encore au lit, 
& tirant le rideau il dit aü, Grçnfte, d’^4- 
s yen > Je' 'usn* lionne ftxjmtfle fcaMfJf pfp- 
fian \ & à la Puchelfe de-^ourgogoe ir A* 
vous confeille en Air* <wtént A MtAnmc* 
En vain il traitoit çes. prélen^ de jbagat el- 
les qui ; ne «pouvoiein ruioer ; fpn peuple: 
Me. de. Maineençn .fçay.oit,^ .que - tout ce 
qu’on donne au Courtifan eit ôté au la- 
boureur, Pénétrée- de facnifêre -publique , 
il hii iêmbloit que le bonheur de fa fa- 
mille fe fornibiT de T’eki&enèe de cent 



autres. 



Ce mariage défola les envieux de U 



Maifou de.*, NotiUksti Çfa cappella toutes 
- ;ces Tables * d» - . .Captif de.;Budes } de la 
^ - . Mai- 
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’Maîfon 'dé ÈoHiîldn ^ ' du 1 Gapiroulat de . 
Toulonie , comme -fi Oiles n’avoient pas 
'été invinciblement réfatées* Mais quand 
on ‘ vil lihë 'NoatiUs épotifer*le: Marquis 
dé Id 'VàUi && - G ouvef neui du iBourbon» 



nriisy ‘une alit rêç ? paflfe P du dit fdu^Marqnis 
dé Gondrin dans celui dü Comte de Tou- 
doufe, W 's’écria- que cette Maifons’ap- 
‘ - : püÿbit fur iâ gauchë du Roi. Le Maré- 
- éhàls ■ 1 ptàsdPhildfophe • qu'il 'îi’apartiQnt- â 
« dût ÎCodrfr tf&tfëb *" S’aperçut b 'peine 
‘ tpi’tl -dè# 5 éï»tt*niiiS ^ " J Al *ai y/ns, r /p:;;> 

Mè? âë ] M*intertàri trouva dans le Coip- 



/ te tfiïyén "tdute f amitié d'un fils & toutes 
les cOrtlplaifahces ‘ d’un neveu. . Lui -à mon- 
Wer^tes " routes feerctres de la Cour 9 lui 



^ori&â* 1 â prdpOs dos affaires importantes 9 
« îë drtéhre "a portée 'de vendre des Services 
v 5 à Ies '-fiire Valoir ’fâbs - en. deman- 

der 'la rédompeufe y voilà quel fut le prix 
dè ; fés lèntimens & '«de » fes foins. . ‘j ; A 

-.'ji ij.ç à K- iii ZiAi 'iuoJ) ui : ‘Jfificb - no'u;.» 






i f j r .i Uur t 



■ I I»- *y 






-- à *:] &•„' ur^diiod A ou:» roidtaal hn 1 

v-, *b ÆaSüA * 3 



Mariales. J : 

-V iïrSlVUi >‘-H xii. A'Jïi üO 



ni 



S I Me. de Maintenait n'abufoit pas ; de 
fon crédit y deS/ hommes avares abu- 

foient - 
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fuient (cuvent de celui qu’ils le donnoient 
auprès d’elle. Ce commerce de prote&ion 
fimuWe 6c de reconnoiffancë réelle s’t-ff 
toujours fait 6c fe fera toujours He peu- 
ple de la Cour eft- im [peuple mar- 
chand r & c’eft le fort des amies de nos 
Rois , défintéreffées ou avides , ‘d'être ac- 
eufées de participer à ces gains fordides. 
Les Dames farfoient leur-, affaire la plus 
férieufe des ; moyens d’obtenir un moment 
d'audience de Me. de Maint enon. L’une 
fe vantoit d'un entretien mchtlié 5 comrne ’ 
de la félicité füprême : l’autre datoit de 
fa toilette fes lettres à Tes juges : celle- 
çi . 1 pr^r eüe au nom du Roi, 

fortoit de fo h cabinet avec un v Jugerait \ 
celle-là ne pouvant vendre fi prbtèéHon 
auprès d’elle, vendoit fort chèrement fa 
promefle de protéger. Toutes lui écrivoient 
des lettres où elles oüblioient a l’envi leur 
nom, leur dignité', leur orgueil. 

Me. la M . . . de *** n’en étoit point 
aimée, en étoit furè , ' ôc^voiiloit ponrtaht; 
p ilfer 'pour là F-tvorite. Elle avoit projef-* 
té le mariage d\die de fes filles avec le 
Duc de * , Mais point de dot : & lé Duc 
inhiloit fur ce point. 11 fkUoit donc l’é- 
blouïr par- refpérance d’une faveur 1 qui en 
tiendroic lieu. Mais comment approcher 

Mc. 
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Me. de Maintenon , suffi fourde pour 
l’importunité qu’acceffible à l’indigence? 
Depuis long - tems , elle fouhaitoit d être 
admife à fa table*, diffin£fion extrêmement 
rare. Elle brigue encore cet honneur : Tes 
emprefiemens font inutiles. Puisqu’elle ne 
peut dîner avec elle , il faut du moins 
paroître y avoir diné. Elle va la voir im- 
médiatement après le repas, au hazard 
d’être froidement reçue. L’apartement de 
Me. de Maintenon à Verfailles a un bal- 
con qui donne fur la cour de marbre: 
Me. de * * * aperçoit de loin l’équipage 
du Duc. Elle feint de fe trouver mal,, 
demande de l’eau , une ferviette , fe lave 
les mains > la bouche , fait toutes les gri- 
maces de propreté qu’on fait en Portant 
de table. Le foir ; même , le mariage ell 
conclu : le Duc de* . . fe croit trop heu- 
reux de prendre fans bien une fille, dont 
la mère a diné avec Me. de Maintenon . 

Nul mariage à la Cour ne fe faifoit fans 
elle. L’intérêt y forme tous les noeuds : mais 
ils font imparfaits fi la faveur n’y met la 
main. Elle figna le contrat du* Duc de. 
Richelieu , celui du Marquis de Sur ville , 
du Duc de Brancas , & de be jucoup d au- 
tres : riant fans doute des bafieffes de l’a-, 

dula- 
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datation » parvenue à faire dépendre du 
contentement dit Prince Pà6te te plus li- 
bre de la;focieté. - .. ^ . 

L’averlion qu’elle avoit pour les ftateu- 
fes Duchedes*, .elle ,nç d’avoit |K)int pour 
les veuves indigentes. On les nommoit 
lès Dames dit- Fulxis^ Elle fe: chargeait de 
leur fubiiftance & de celle de. leurs fatnilÿ 
les» avec tant de généralité qu’un -jour, 
Me. dç. D Ange au lui ditji »A.ta fin si lç^-. 
^belles veuves vous i ruineront »*. V r ertuy 
des humains , en£ios de, l’araour -, propre,, 
toujours reflernblans r à leur péreii'. Me. de -, 
Maintenon aimoit les orphelines A les yei-i-i. 
ves infortunées parce qu’elle avait été 
l’une & l’autre : Indifférente aux homma- 



ges des heureux, ;>fenfible à d 1 amitié,, d£$j 
pauvres» elle écoutoit avec. diftra&ion le$ B 
fadeurs d’un Grand , de un moment âpre?' 
ayec joye , la reconnoiifance : naïve d’un , 
mendiant, qui l’appelloit fa mére,i X)e-la ,i 
les divers jugemens qu’on portait - d’elle: 
dure, haute, inégale pour une partie de ^ 
la Gourf trop bonne & trop raode^t aw?c 



yeux de l’autre. - 

itfî- 2 < t ■ t ■ ' ... 
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C H A P I T R K î i V. 

ÎM >/ ïiCV. il-.V.' jv, *À 

jiC. r i'ii/ioa <oi nO .rvir/j^dt i / jvzjv/ 

L E ? deTordres qui yrégnoient n’aug- 
»mentérent pas le nombre des amis 
d'une femme qui vouloir y établir la ver- < 
tu. Depuis la mort de Me. la Dauphine , 
MonseI'CN eu R avoit -ufé de toute, la’ 
liberté ; du veuvage : éperdument amou-; 
reux de Me. du Roure , qui lui étoit infi- 
dèle * indiffèrent pour M a d e mo is el- 
l E J , qui l’adoroit par ambition. 

■'•'Le Roi , qui avoit contre les maîtrefles 
la haine -d’un homme qu’elles ont ruiné, 
avili 5 & prefque damné , difoit - fouvent à 
M 0 K'S B I G EUR : Mon fils, ne vous 

v livrez pas aux femmes : on offenfe Dieu». 
» on • fcandalife fon peuple , on y trouve 
»peu de plaifirs & beaucoup de chagrins. 
* Profitez de mes fautes : & qu’au moins 
a>qe n*aye pâs péché inutilement. * >-k ^ 
De toutes celles que Monseigneur). 
pouvoit choifir, nulle ne déplaifoit plus 
au Roi que la GomtelTe du Roure . Elle étoit 

am- 

* Mémoires du Marquis de Dartgeatt. 



$ 
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anibitieufe, faulfe, intriguante : & le Roi 
connoiiToit le danger de cette paflion dans 
un Prince admis à tons les Confeils. Elle 
avoit dégoûté Ion fils d’un fécond maria- 
ge : & le père aimoit encore mieux une 
Dauphine qu’une maîtrefïe. Elle avoit au- 
tant de déiirs qu’elle voÿoit d’hommes , 
autant d’amans qu’elle avoit de délirs : <3ç 
Louis vouloit , puifijue Monseigneur 
devoit fe damner* qu’il fe damnât du 
moins avec honneur. 

Les emporteméris de- Me. Rentre 
menaçoient le Royaume des vices les plus 
crians , & en expofbient l’héritier au mé- 
pris public. A un de ces foupés de Meu- 
don, ou d’abord l’étiqttette gênante fut 
châtiée par la liberté j enliiite la liberté 
honnête par la volupté, enfin la volupté 1 
par la débauche effrénée, il prit au Prin- 
ce de Turenne un éclat de rire extrava- 
gant.. Monseigneur lui en ‘demande le 
(ujet. »*C’ell, dit M. de Turenne , après 
s’être défendu long-tems, jc’eft que je' 
» trouve fort plaifant , que de neuf que 
3> nous fommes ici, du Roure fait lë r feul 
j> qui n’ait pas couché avec Madame. 

Me. : de Maint enon fht chargée 'des re». 
tnontrances. M. * le Daüphîd' promit dé ! re- 
noncer à cette femine,- ' dé Vivre avec plu$’ 
U K ’* \\V.k^.lde 

« 
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de régularité , de ne plus palier les nuits 
entre du Champagne & des libertins , de 
mettre de l'ordre dans fa maifon , & de 
prendre moins de ce tabac, que le Roi 
haiYToit linguliérement , quoiqu’un de fes 
meilleurs revenus. Promefles de l'amour, 
auflî peu folides que lui. Monseigneur 
s’ennuya de l’uniformité de fa vie , fe plai- 
gnit fourdement qu’il n’y avoit pas un 
Gentilhomme en France plus gêné que lui, 
comme li l’on étoit impunément Dauphin, 
revit la Comteffe du Roure , fit de longs 
dinés & des loupés encore plus longs. 

Le Roi fut furpris que Monseigneur 
ne lui obéit pas , comme li les pallions a- 
voient un Roi. Me. de Maintenait détour- 
na l’orage : de Me. du Roure ne fut exi- 
lée qu’à Paris. Monseigneur alla l’y. 
voir auffi fecrettement , . que le pouvoit 
faire -un Prince dont tous les pas éroient 
comptés. Le Roi le menaça de mettre 
hors de la portée fa maitrelFe. » Sire , ré- 
» pondit-il.» G V. M. l’envoye au bout du 
» monde , je partirai dès demain pour al- 
»ler vivre avec elle. Le Roi, peu accou- 
tumé a ces réponfès fiéres , y répliqua par 
l’exil de Me. du Roure à MontpeJlier.. 
Le peuple , toujours contre les maitrelfes, 
cil: toujours pour les amans. O* attribua 
Tome IK K les 
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les mécontentemens du Roi à la jaloufie: 
on dit que le mérite du fils étoit fon cri- 
me auprès d’un père ombrageux: Il eft 
éloigné des Confeils , parce qu’on y craint 
fon inclination pour le foulagement de la 
France; il s’éloigne de la Cour* parce 
qu’il ne fait pas ramper devant une fem- 
me impérieufement modefte; il fe livre 
aux plaifirs avec excès , parce qu’on ne 
lui permet pas de fe livrer aux affaires a- 
vec dignité, & mille autres bruits ridicu- 
les qui prouvent qu’un Dauphin de Fran- 
ce n’a jamais tort aux yeux du peuple. 
Le Roi étoit fi: grand par lui-même, & 
fi tendre pour fes enfans , qu’il ne pou- 
voit être foupçonné d’envie que par les 
plus petites âmes. Il l’avoit admis de bon- 
ne heure à tous les Confeils : à la prife de 
Fhilipsbourg v il s’étoit livré à toutes les 
tendreffes du fang , ôc avoir entendu avec 
plaifir ce mot du Comte de Grammont : 
«V. M. prend des loups comme Mon- 
«seigneur: & Monseigneur prend. 
« des villes comme V. M. a II lui avoit 
fouvent donné le commandement des ar- 
mées, & fourni les moyens de fe faire 
craindre de l’ennemi par la fupériorité des 
troupes , & aimer du foldat par fes pro- 
filions. Au retour de la campagne de 

ou 
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où après avoir fait quarante lieues en qua- 
tre jours 9 Monseigneur moins fort de 
moitié que le Prince d 'Grange, garantit 
les frontières depuis l’Efcaut Ôc le Lys jus- 
qu’à l’Océan , il étoit allé au-devant de 
lui 5 & en l’embraffant avoit verfé des lar- 
mes de joye. Mais telle eft la perverfité 
des hommes : il faut que celui qui efl un 
Augufle par fes avions devienne un Ti- 
bère par leurs conje&ures. 

Monseigneur , d’un efprit inappliqué , 
d’un cara&ère facile , livré à fes complai- 
fans, bon quand ils l’étoient , emporté par 
eux quand ils ne l’étoient pas , n’aimoit que 
la chafle 5 la guerre , & la table : content de 
fon état de premier fujet , & pénétré d’ef- 
froi en penfant qu’un jour il ne le fer oit plus. 
En vain le Roi lui dit fouvent : Mais que de- 
viendra la France après ma mort ? Ni fa 
confiance , ni fes ccnfeils , ni la grandeur 
des affaires ne purent le réveiller. Aufîi 
vit - on Louis , affligé de cette indolence, 
initier aux fecrets de l’Etat le Duc de 
Bourgogne prefque enfant , &; défefpéré de 
ne pas trouver d’abord en lui un goût 
allez vif, fe plaindre de n’avoir perlonne 
dans fa famille qui voulut apprendre à ré- 
gner. Ce tourbillon d’affaires dans lequel 
il étoit lui -même enveloppé depuis qua- 

K a rante 
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tante ans» difoit mieux que tous les livres 
de Morale combien il eft dur d’être Roi. 

. . ( M. le Dauphin , retiré à Meudon , s’a- 
bandonne aux Vendîmes mécontens de la 
Cour. Là y donnant une collation k Me. 
Ù Princefle de Conti , cette Princeffe porte 
I%,&pté de la bonne vieille /a Belle-mère \ 
& Monseigneur, apparemment étourdi 
p$r, j$$ filmées du vin , celle du bon-hom - 
ftoi de Me. de Maintenon appren- 
80it~£q^, indécente plaifanterie. Mon- 
E ; y Rs’en aperçoit aux froideurs 
dç fon père , & fa fœur , au refus d’un 

Je„,Me. de Maintenm, 
qpi Jui^t v Madame* on ne baife pas de 
bon$efcyi#illef > Le Duc de la Roc hefoitc ault 
maitrq. de l’efprit du Dauphin * 
çégl^ fes mœurs , & fe conduifit comme 
s^ftyoit éié nommé parle père le favori 
PrincelTe de Conti répara cette 
dpprude^qe par une fageffe fi confiante, 
qq’eQq ,fyt f par donnée , depardonnée pour 
la dernière fois. 

Monseigneur quitta Me. du Rou- 
re , âpre? en avoir eu une fille , élevée 
dans un Couvent de Paris , ou elle fut en- 
tretenue magnifiquement. Apres fa mort > 
Me. de Courtaumer , fœur de Me. du Roure 9 
délibéra comment elle pourvoiroit a la 

fub- 

• * ». J / . 
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fubfiftance de l’orpheline : v En fertjfts^ 
» nous i difoit * elle, une femme de charte 
»bre, ou la laiiTerons-noüs Princéfle ? Le 
Roi n’avoit pas voulu la légitimer* 
de l’incertitude du père.'' Me. laPrincéfîe 
de Conti la maria par pitié 
nager , le même qui négocia ïeTfditë'fé^ 
cret avec l’Angleterre* '• '* H * '■ t)M ^ 

Monseigneur eut des'gâlafiterfëS 
de toute efpèce. On lui reprocha la Rai* 
fin , Aétrice célèbre par Tes 'talëitë & fèL2 
meufe par fes amours. * Ellé’ avoit ruftié 
des Financiers , des Princes * dés étfam» 
gers : elle ne ruina point MoNsEiGNÈtfR* 
qui l’aima long -tetris avec beaucoup dè 
paflion & d’économie. Il en eüf un fifé» 
qui lui relîembloit en tout > & qui feroît 
mort dans une misère honteufe , fi La- 
Joncher e , Tréforier dë l’Extraordinaire 
des Guerres , le même ‘ qui fans com- 
merce vouloit enrichir la France , ne 
l’en eût tiré en lui donnant fa fœur en 
mariage. 
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Chapitre IV. 

Me. la DucheJJe de Bourbon. 

M E. de Maintenait , qui n’avoit pas 
réuffi avec M. le Pauphin , crut 
que Mc- la Ducheffe de Bourbon feroit 
plus docile. Cette l’rincelfe étoit alors 
l’idole du Roi : mais elle n’en avoit pas 
plus de dévotion : & fans cela, toute vertu 
parninbit-fr<tgile ' idée la. plus iqjuriçufe. 
aux femmes. Elle aimoit les plaiHrs de 
la table : on craignoit qu’ils ne lui don- 
naient les goûts qui en nailfent. Ses im- 
promtus la faifoient applaudir & redouter. 
Elle n’épargnoit ni fes frères , ni fes fœurs , 
ni le petit Duc fon époux, ni la Reine 
Maintenon , ni le fils de Louis treize , ni 
elle -.même : elle égorgeoit en badinant. 

Me. de il laintenon lui avoit laifle ce dé- 
faut 5 & dit au Roi : » C’eft un enfant qui 
■» fe joue; fes jeux feront innocens, tant 
» qu’elle ne coeffera que fon genou. Mais 
dès - qu’elle vit qu'une excelïive bonté ren- 
droit.injulfe & cruel ce caraéfère qui n’é- 
toit que badin & léger , elle engagea le 
Roi à quelques févérités : & la conduite de 

la 
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la Princelfe fut éclairée de près. On ap- 
prit (les complaifans des Princes font leurs 
délateurs ) que dans un foupé toute la Cour 
avoit été chanfonnée. Tour avoir un dé- 
tail de cette partie de plaiûr , on jette les 
yeux fur Corbinelli qui en avoit été. M. 
d ’Argenfon , Lieutenant de Police , fe rend 
chez le gouteux Epicurien pour recevoir 
fa dépofition. 11 lui demande, où il a 
foupé un tel jour ; » 11 me femble que je 
39 ne m’en fouviens pas , répond en bail- 
lant Corbinelli. S’il ne connoit pas tels & 
tels Princes 3 » Je l’ai oublié, répond - il 
*étteore. S’il n'a pas foupé avec eux: » Je 
y) ne m’en fouviens pas du tout , répond- 
il toujours. »Mais, dit le Magiftrat, il 
j> me femble qu’un homme c< 5 *n»e vous, 
a> devroit fe fouvenir de ces chofes - la. 
» Oui , Monfieur , répliqué Corbinelli » 
» mais devant un homme comme vous , 
v je ne fuis jamais un homme comme moi. 

Le mauvais exemple, les conleils dan- 
gereux , le ton de la Cour qui mettoit de 
la gravité dans tous les plaifirs , portèrent 
à quelques écarts la jeune Duchefie, en- 
vironnée de femmes qui déploroient lans 
celfe le malheur d’avoir le cœur fi tendre 
& de n’ofer rien aimer. On fit des par- 
ties plus fufpe&es : qn alla furtivement à 

K 4 l y aris 
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avec Me. de Blanfac : on eut des 
..téjçrA* tête avec Mar fan : on fe fervit de 
Ja çxHnplajdfance & de l’habileté de Me. de 
ifatentjws. Le Roi fçut ces imprudences, 
deTendit la Cour aux corruptrices de fa 
jjijlç , 3i e*ila,M. de Marfan, de chargea Me. 
cjç M^imçnon de gronder la Princelfe. Cel- 
le,^ pi -prenant pour timidité ce qui n’étoit 
que douceur lui dit : » Voulez - vous , 
t> Madame, -que je devienne dans quatre 
» jours; dévote & pédante comme vous? 
p je, ne fais que ce que, vous fai/iez a mon 
v âge. . 

» . Me. de Mamtenon eût peut - être oublie 
ces paroles y .mais la Princelfe fe vanta de 
les avoir dites» , Un mois auparavant, elle 
• aurait, été fe jetter aux pies du Roi: de- 
;^y:. v^jué" plus hardie après avoir refpiré un 
mauvais *air avec des femmes fans mœurs, 
elle ne fit pas un feul pas pour obtenir 
fa grâce : parodiant même en dédaigner 
les offres, sûre que le Roi n’auroit pas 
la force de la punir , fe vengeant , par de 
nouvelles amours , de la violence faite aux 
premières , charmée de plaire à des fujets 
comme ii elle devenoit par • là une fimple 
particulière .» ambitieufement adorée par 
eux , comme fi par-là ils devenoient Prin- 
ces. Je iûpprimerois volontiers ces coquet- 
teries : 
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teries : mais outre qu’elles font écrites ail- 
leurs avec fiel & fans vérité» la corrup- 
tion des mœurs parmi les Grands , en don- 
nant une extrême licence k l'honneur , rend 
à l’hiftoire fa liberté. 

Le Roi fe fervit inutilement de fa ten- 
drefTe & de Ton autorité pour arrêter ces 
déréglemens : il fallut attendre que l’âge 
amortît ces premiers feux. Il difoit fou- 
vent , que fa maifon lui coûtoit plus k 
gouverner que fon Royaume»' 11 voyoit 
l’une par lui - même 9 dç l’autre par fés 
Minillres. 



Me. de Maint enon fut auffr févère fut* les 
mœurs , qu’indulgente fur les latyres. Si 
elle eût voulu fe venger de ces vaudevil- 
les qu’on punit à Paris & qu’on chante à 
la Cour , elle eût pu dire ce que difent 
toutes les Favorites, que fa réputation ne 
lui appartenoit plus, qu’en fa perfonne le 
Prince étoit attaqué , qu’elle pardonnoit 
volontiers l’offenfe faite à elle-même , mais 
que 1 injure faite au Roi e’toit exclue du 
pardon. Point de ces vaines diffinSions 
r u ? ^œur faulfement généreux , qui veut 
jouir a la fois de la gloire, delà clémen- 
ce, & du plaifir du reffemiment. 

Mais quoiqu’elle méprisât publiquement 
à. calomnie » ceux qui la voy oient de prw 
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jugeoient qu’elle en étoit vivement tou- 
chée. » Je ne fuis pas furprife , difbit— el- 
le k une de fes amies , a qu’on ait des 
» foupçons fur ma jeuneffe : comment tant 
s de femmes, qui nées dans le fein de l’o- 
v pulence ou alfociées k des hommes ai- 
se mables , cèdent pourtant tous les jours 
v ou aux offres de l’avarice ou aux per- 
se fuafions de l'amour, comment pour- 
v roient- elles croire, qu’une jeune perfon- 
f> ne a fçu être fage & pauvre ? a Elle di- 
foit auffi k Me. de Glapion , » Ceux qui 
d me déchirent ne m’ont point connue : 
d ceux qui m’ont connue fçavent que 
» j’ai vécu fans reproche avec ce monde 
» aimable qu’il eiJ fi difficile de voir fans 
» danger. Mais leur amitié pour moi , 
» mon élévation , la malignité de mes Ju- 
x>ges, décréditent ce témoignage. 11 eft 
x> trille de Unir fa vie avec d’autres gens 
» que ceux avec qui on l’a commencée. « 
Rien n’efl plus affligeant , que «l’avoir 
fa réputation à défendre. 

Un petit événement acheva de foulever 
Paris contre elle. On s’amufoit chez la 
Marquife de Lancé , prefque la feule mai- 
fon ouverte: gros jeu, converfations li- 
bres , & pourtant bonne compagnie , ou ce 
qui croyoit l’être. On y étoit attiré par 

deux 
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deux Demoifelles , qui avoient tout le 
jeu de la coquetterie pour fe faire une 
Cour, <Sc toutes les rigueurs de la vertu 
pour la conferver. Me. de Lance , refpec- 
tee comme fi elle l’avoit mérité , eftimée 
comme fi elle n’eût pas vécu du lanfqne- 
net , aimée quoiqu’elle exigeât autant d’é- 
gards que fi elle eût été Princefle, exci- 
ta la jaloufie de toutes ces femmes , qui 
trouvent étrange qu’on ne veuille pas 
s’ennuyer de perdre fon argent avec elles. 
-On découvrit qu’elle n’étoit point veuve 
du Marquis de Lancé , de enfuitc , que le 
Marquis de Lancé n’avoit jamais exifté : 
on dit qu’après une jeunelfe fcandaleufe 
elle avoit fait un mariage qui l’avoit mile 
en état de fatisfaire toutes les paillons, 
que dupe de fes amans elle dupoit a l’on 
tour fes joueurs : on lui ôta fa nailTance : 
fon fexe devint un problème. Malgré ces 
bruits 9 fa maifon fe foutint : on fit agir 
les dévots : ils dirent qu’il s’y conimet- 
toit des crimes : la pieté de Me. de Main - 
tenen fut allarmée. L’avanturiére eut or- 
dre de fortir de Paris. Ses deux Demoi- 
felles furent enfermées dans un Couvent. 
On défendit févérement le pharaon : mais 
le Roi ne fe le défendit pas h lui- même : 
& jamais à la Cour on ne joua plus gros 

K 6 jeu. 
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Jeu. Le peuple fe moquera toujours de 
réglerpens violés par le Prince? qui pour- 
tant eft le plus lié par eux puisqu’il ne 
peut jouer que le bien d’autrui. 

Dès que les maifons de jeu furent fer- 
mées ? les fociétés de bel-efprit fe rouvri- 
rent. Tout le monde voulut en avoir: 
les grands mêmes ellayérent de s’en don- 
ner : & les lettres furent perdues. On les 
protégea? & on les avilit. On entendoit 
des vers ? & on ne les aimoit point : on 
vivoit avec les fçavans ? & on ne les efti- 
moit pas : on étoit incapable de penfer , 
on jargonnoit : on voyoit par air les artif» 
tes? on fe plaignoit qu’ils fuirent ennu- 
yeux par état. 

Ceux qui aimoient les fpe&acles mur- 
muroient de la févérité du Roi à chaffer 
les Comédiens Italiens ? pour avoir repré- 
fenté ? malgré fes défenfes ? quelques piè- 
ces trop libres devant fes enfens. On dit, 
que leur véritable crime étoit d’avoir peint 
Me. de Mdintenon fous le nom de lafduf- 
fe prude. On lui appliqua ces vers d’une 
Tragédie qu’on jouoit alors : •« : * 
j Qu’ eut- elle pour mater dte^r^ng d'im- 
1 0 'i < rpêratricel ' • , • ?V- 

• @n peu d dtttdits peut-être y Û beaucoup 
■ --L Artifice. 
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Infimité des murmures de Paris , elle 
difbit à une de fes amies : » Ma fille ! dé- 
» fiez vous de tomes les fortunes qui fe 
»font au chevet des Rois. Un honnête 
homme ne fait pas de fatires , mais n’efi: 
pas fâché qu’on en faite : fans elles , les 
Grands fe croiroicnt des Dieux. 

Le Roi, malgré les plaintes des mé- 
contens , exécutoit fon projet de réformer 
les mœurs de fa Cour. S’il eût été com- 
mencé plus tôt , ou s’il n’eût pas été ren- 
verfé par une Régence licentieufe , le ca- 
raéfère de la Nation auroit été changé: 
& que ferions-nous devenus , nous que la 
fuperftition accable déjà de tant de chaî- 
nes ? Régler un Royaume comme un C0U5 
vent > idée de fanatique. 

Cependant la Famille Royale donnoit 
l'exemple de la régularité* le vice ne 
marchoit plus tête levée > il étoit puni 
comme le crime : l’on étoit jugé far les 
Commandemens de Dieu : la pieté , ou 
ce qui en prenoit l’air & le nom, obte- 
noit les grâces : les Héroïnes mêmes de 
EuJJy fe convertirent & l’état de dévote 
fut Pazile de tout ce qui n’avoit plus de 
réputation. On vit alors ce qu’on appella 
depuis des femmes refpeélables ; c’étoit le 
vice tjui donnoit k la vertu le refte de fes 
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fentimens: jufqu* alors on avoit cru que 
l’honneur une fois perdu ne pou voit plus 
fe recouvrer. On vouloit établir la piété; 
on n’établit que la faufle dévotion qui ne 
lui reiTemble en rien. 

r* ■ — " • 1 ■ 

Chapitre V. 

Mademoifelle De Choin. 

M . Le Dauphin commençoit a reve- 
nir de fes égaremens: une pafîion 
violente l’avoit arraché à toutes fes par- 
lions. L’objet en é^oit encore ignoré- [Mlle, 
de Choin * fe l’étoit fournis» &C ne le fa- 
voit pas. C’étoit une des filles de Me. de 

Conti , 

* Marie-Emilie de Joly de Choin , née en 16 . . 
à Bourg en-Breffe, morte en 1741. à Paris, më 
des Tournelles, fur le rempart, dans une maifou 
©ù avoit demeuré Madame de la Fuyette. 

La famille de Joly de Choin eft originaire de Sa- 
voye. Voyez l’Hiftoire de Breffe, par Gttichenonj 
de l’édition de 16Ç o. pag. 240. Elle commenta 
d’être connue par Humbert de Jolyi qui vivoit eu 
IÇ30. & qui eut quatre fils, dont un fut Evêque 
de St. Paul Trois-Châteaux. Pierre de Joly , pe- 
tit-fils de Humbert , fut Confeiller d'Etat du Duc 
de Savoye , Grand-Bailli des Provinces de Breffe 
& de Bugey, Lieutenant-Général pour le Duc de 
«s deujc Provinces , & Seigneur de Langes, terre 

érigée 
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Conti , placée à la Cour par Me. de Bury 
fa tante , Dame d’honneur de la Princeire , 
& protégée par Me. d'Epinoy. Me. de Con- 
ti , difoit- on , l’avoit choifie à caufe de fa 
laideur, par dépit contre la beauté, qui 
dans quelques - unes de fcs filles d’hon- 
neur , lui avoit enlevé quelques-uns de fes 
amans. C’étoit une taille démcfurée , un 
embonpoint exceffif , un teint fort brun , 
une démarché finguliére , mais de fort 
beaux yeux , de la dignité dans l’ame , 
une belle main , de la douceur , des agré- 
mens infinis dans la converfation \ en un 
mot, tout ce qui choque, & tout ce qui 
fait aimer. On s’accoutumoit difficilement 
k fa phyfionomie \ mais malheur à quicon- 
que s’y accoutumoit uné fois ! elle ne plai- 
foit pas : elle charmoit. Au milieu des 
fon&ions de fon emploi , on lui trouvoit 
quelque chofe de fi grand & de fi libre , 
que fcrvant la Princeffie elle paroifToit en 

être 

érigée pour lui en Baronie , dont la famille jouît 
encore. Les Charges de Grand-Bailli de Brefle & 
de Gouverneur de Bourg ont pafle par fucceflioo 
non interrompue , depuis 1601. à Mr. Joly de Choit h 
Baron de Langes, neveu de Mlle, de Choin. Sa 
fille unique a été mariée à M. Savalette de Mag - 
nanville , Intendant de Tours. Les autres neveux 
de Mlle, de Choin font Mr. le Baron de ChalUou- 
vreff fk M. l'Eyêque de Toulon. , 
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être fervie , ou mériter de l’être. La mai- 
tr-efTe etoit diftinguée par une taille de di- 
vinité , & la filk d’honneur , malgré les 
défauts choquans de fa figure , par cet air 
de vertu qui relève tous les états. 3 

Les affiduités de M. le Dauphin chez fa 
(œur le firent foupçonner d’en être amou- 
reux. On parloit tout bas de cette crimi- 
nelle paffion ; moins elle étoit vraifembla- 
ble , plus elle étoit crue. Ses favoris n’en 
doutoient pas , & n'ofoicnt fonder le cœur 
d’un Maître qui Ce taifoit pour la première 
fois. Me. de Maifltenon rejettoit ce foup- 
çon par bienféance , & l’admettoit par imi- 
tation. Le Roi) qui ne fçut jamais que le 
crime eft dans la ^enfée , prioit Me. de La 
Vallière d’exhorter fa fille à ne peint ai- 
mer & à ne pas fouffrir qu’on l’aimat. Me. 
de Conti avertie par les lettres de la Car- 
mélite qu’elle étoit aimée ? & par les foins 
& le filence de M. le Dauphin , [ qu’elle 
l’étoit de lui, fembloit] avoir plus de cu- 
riofité que d’horreur pour un incefte qu’elle 
fçavoit bien qui ne Jferoit pas confommé. 
•Mais enfin , n’apprenant rien , n’ofant rien 
demander , importunée fans être ir&ruite» 
peut-être foupçonnée fans être tentée d’ê- 
tre coupable, elle fupplia Monseigneur 
de la difpenfer de recevoir fes viûies du 

matin. 
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matin. Le Prince , qui ne put voir Mile, 
de Choin qu’à la toilette » & à qui le plai- 
ûr de la voir fùffit encore, continue de fe 
rendre à midi chez fa fœur. Là , fans 
ouvrir la bouche , fans détourner les yeux , 
fans difiraéüon & fans ennui? il contemple 
celle qu’il aime. Get hommage muet n’efl 
entendu ni de la PrincefTe , ni de fa [fille 
d’honneur. Il n’ofe découvrir fes fenti- 
mens , honteux peut-être que parmi tant 
de belles la moins belle les ait fixés.] Enfin " 
un billet inftruit Mlle, de Choin , qui le 
refufè avec refpeél. D’autres billets furti- 
vement donnés font rejettés avec la mê- 
me rigueur. L’amant fe paffionne [pour la 
cruelle qui le brave. Il pou voit raifonna- 
blement attribuer ces cruautés à la modes- 
tie ; mais l’idée raifonnable n’eft jamais 
celle de l’amour.] 

Me. de Conti , fatiguée des foins de 
fon frère , confie à Mlle, de Choin fes 
foupçons fur un pahchant inceftueux. [Cel- 
le - ci lui répond que M. le Dauphin n’en 
efl point coupable, & que fes afliduités 
ont un autre objet. De queftions en quê- 
tons» l’aveu en aveu, elle lui dit tout, 

& s’aécufe elle-même] 

Soit dépit d’être détrompée d’une er- 
reur agréable [ par fa fingularité , foit indi- 
gnation 
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gnation contre [cette préfomptueufe confi- 
dence ,] ou crainte qu’une paflion fi dis- 
proportionnée n’aviliife l’amant de n’éléve 
la maitrefie , Me. de Conti s’emporte vio- 
lemment contre Mlle, de Choin , [ de l’ac- 
cable de reproches fur fon orgueilleufè 
crédulité'. La fille d’honneur proteite] qu’el- 
le n’a pas même lu les billets 9 [ne per- 
fuade point lu Princefle »] de la prie de lui 
permettre de fe retirer. On lui défend 
de Sortir du Palais» de fe plaindre» d’ai- 
mer, [d’être aimée ,]de de plaire. 

Mlle, de Choin accourt chez Me. d’JE- 
pinov : eu; vil [admife y paç eftim» . à 
fes exercices de pieté ] Elle lui dit les af- 
freux Soupçons de fa maitrefie , , fon im- 
prudence à les diifiper par refpeél pour 
M. le Dauphin» fon indifférence pour lui» 
fon projet de Sortir de la Cour » par hon- 
neur, par refle miment» par vertu, Me. 
d’Epinoy , [confédérée du Roi de digne de 
l’être ,] craint un éclat Scandaleux » de qu’il 
ne lui Soit imputé. Pour accorder ce qu’el- ., 
le doit à la pieté dont elle fait profeflion 
avec les ménagemens dûs à Monsei- 
C.NEUR de à la PrinceiTe dont elle a la. 
confiance , [elle fe dit] que Mlle, de Choin 
eft afiez Sage pour braver fans danger 
tous les afiaius de l’amour , [ de trop peu 

jolie 
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jolie pour en infpirer k M. le Dauphin les 
premières proportions.] Elle lui confeille 
de s’attacher [uniquement] au fervice de 
Me. de Conti. • 

M. le Dauphin , qui ne fçait pas cet in- 
cident, le rend à l’heure accoutumée chez 
la Princefle , ne voit plus Mlle, de Choin , 
n’ofe demander où elle eft, craint d’a- 
voir été pénétré , & n’en doute plus après 
trois ou quatre jours d’abfence. Il la cher- 
che , elle le fuit. Leurs amours font tra- 
verfés avant de s’être dit qu’ils s’aiment, 
yj'aifemblablement Mlle, de Chain ne fent 
pour le Prince que cette inclination de 
reconnoiffance que les petits ont pour les 
grands qui daignent defcendre jufqu’k eux. 
Mais le Dauphin brûle de tous les feux, 
qu’un goût d’autant plus vif qu’il [paroit] 
bizarre , allume dans le cœur d’un mélan- 
colique nourri d’un feul fentiment. 

Il fe venge des cruelles précautions de 
fa fœur , en l’excluant de le« parties de 
plaifir. La Princefle , que Verfailles en- 
nuyé & que Meudon amufe 5 eft défolée 
de perdre l’empire qu’elle a dans la Cour 
de fon frère. Elle devine bientôt la caufe 
de fes froideurs; de prévoycint qu’après~ 
avoir rélifté elle finira par fe rendre , elle 
feint d’accorder librement au mérite de 

Mile. 
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Mlle, de Cboin ce que tôt ou tard elfe 
accordera tfbrcéi-nent à la dignité de Mo#» 
SE1GKEUA. 

Mlle, de Ctoin , foit qu’elle craigne d’ê- 
tre trop expofée aux regards de fon a- 
juant, foit qu’elle fçache que iuépriler les 
faveurs de la fortune, eft un moyen sûr 
de les mériter ou de les acquérir , conju- 
re la Prmcefle de [lui donner fon congé , 
& fe retire aux Hofpitaliéres. La Prin- 
cefle protefte qu’elk- ne le lui a point ac- 
cordé, Ôc la prie de revenir. Elle eft re- 
fiifée.] M. le Dauphin joint fes inftances 

aux [prières]] de Me. de Conti , RaÜOtt de 
plus [de ne rien écouter.] Me. d 'Epinoy 
[lui eft envoyée.] Mlle. de Choinlui repré- 
fente , qu’elle n’eft que le jouet d’une Prin- 
cefle également prête à la chafler pour 
plaire au Roi , & à la retenir pour plaire 
à Monseigneur. Elle t lui rappelle ce qui 
s’eft palTé, & foutient qu’elle doit s’éloi- 
gner d’un [pays où tout eft fujet aux plus 
brufques changemens , & d’un Prince qui 
veut Te mettre à portée] des fentimens qu’il 
fe flate d’infgirer,, ou des foiblefles que 
fon imagination lui promet. [Me. aEpinoy , 
qui ne peut croire qu’unê. pafîion fi vive 
foit durable ] penfifté a lifi confeiller de 
demeurer chei Me. de Conti , [ dont elle 
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va devenir la favorite 3 Pour l’y engager v 
elle employé l’autorite de Me. de Main- 
tenons à laquelle Mlle, de Chain ell re- 
présentée comme propre à donner à la 
Princelfe des exemples de venu: oh lui 
parle de fes refus ; on lui tait la paffion 
du Dauphin fur laquelle ils font fondés. 
Me de Mdintenon envoyé quérir [la De- 
moifelle, qu’elle De connoiifoit que fort 
fuperficiellement.] Mlle, de Choin va lui 
confier les motifs de |a/épugnance. Me. 
de Maintenon lui ferme la bouche & dit* 
• » Je fçai tout; mais malgré tout cela, 
s» vous devez obéir, a Paroles qu’elle fe 
reprocha, comme Ci en effet elle avoit 
tout fçû,_ .quand la fuite du [tems] lui eut 
apris [ qu’on ] lui avoit tout caché. Mlle, 
de Choin fe foumet , furprife fans doute 
& peut- être charmée de voir tant de com- 
plaifance [en deux femmes fi faiiites.] 
Compagne afîidue de la Princeffe, elle 
reçoit tous les jours les hommages de 
M. le Dauphin fans s’y prêter , mais aufft 
(ans s’y dérober. Elle ne daigne pas mê- 
me fe défendre : en amour , fe plaindre 
d’être attaquée, c’eft prefque avouer qu’on 
fera bientôt vaincue. [ Contente de ce 
qu’elle étoit, elle annonç ât fon indifféren- 
ce pour ce qu’elle pouvoit devenir , & la 
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fuite prouva que ces fentimens n’étoient 
pas feints. Nous l’avons vue dans fa vieil- 
lelfe fans biens- fonds , avec un mobilier 
modique, être U vi&ime de l’économie 
qu’elle avoit infpirée à Monseigneur , 
difïiper en œuvres de charité une penfion 
de douze milie livres , & ne conferver 
de fa faveur que fes amis , & cette fier- 
té de cara&èi?e , qui ne veut rien devoir 
même, à l’amitié. 

Monseigneur eut un rival, qui fem- 
bloit jufhfier fon choix. Le Comte de 
Clermont , amant de Me. de Conti , in- . 
fupportdble à tout ce qui avoit le malheur 
de l’aimer , foupiroit pour cette fille , de- 
flinée à montrer tout le pouvoir , & tou- 
tes les bizarreries des pallions. Il écrivit 
à Mlle, de Choin une lettre qui tomba dans 
les mains du Roi. Il lui facrifioit la Prin- 
cefle : il lui en parloit avec mépris : il en 
décriveit indécemment les défauts cachés. 
Le Roi manda fa fille & fon fils : » Voy- 
» ez , dit - il à la Princefle , ce que c’efl 
9 que d’aimer > & d’aimer un indifcret ! 
& à Monseigneur : » Voilà votre rival. 

Il leur parla en père: il leur parla en 
maitre. Me, de Conti remplit le cabinet 
de fes fanglots: M. le Dauphin le pria 
d’exiler M. de Clermont , qui fut difgracié 

juf- 
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jufqu’à la mort de Louis XIV. Mlle, de 
Choin , dont la vertu étoit à l’abri de tout 
foupçon, refta dans (à place, pour être 
le fupplice de la PrincefTe, 6c la confola- 
tion du Prince.] 

Malgré toute la paidence de Monsei- 
gneur 6c les rigueurs de fa maitreiTe, leurs 
amours furent bientôt divulguées. Les Cour- 
tifans ajoutèrent au peu qu’ils avoient vu tout 
ce qu’ils imaginoient , 6c même ce qu’ils ne 
croyoient pas. Le falon de Marly n’avoit pas 
encore été témoin d’une pareille rumeur. 
Les uns éclatoient de rire : les autres trai- 
toient de fable cette nouvelle. Voilà donc , 
difoit-on, à quoi fert la dévotion! Dans 
Monseigneur elle couvre l’inclination la 
plus [linguliére :] dans Mlle, de Choin elle 
mafque le jeu de la plus fine coquetterie : 
en Me. de Maimenon 6c en Me. d'Epinoy 1 
elle eft fubordonnée à des vues aflèz profa- 
nes : pour Me. de Conti , elle ne dégénère 
point : 6c il eft naturel que la fille de la Val- 
Hère donne des maitreffes au fais du Roi. 

Me. de Conti , outrée de ces bruits, 
veut les détruire en renvoyant Mlle, de 
Choin. Me. d'Epinoy accourt, 6c prie de 
ne pas facrifier l’innocence aux premiers 
cris de la malignité du public. M- le Dau- 
phin la conjure d’épargner ce coup à fa 
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fènfibilité , en la menaçant que cet outra- 
ge fera vengé auffi - tôt que reçu. Mlle, 
de Choin , tranquille au milieu de l’orage , 
s’abandonne k fa deftinee, fans en de'hrer 
une brillante , fans en craindre une mal- 
heureufe: aufïi indifférente pour le Cou- 
vent que pour la Cour: fupérieure au 
Prince qui l’adore, & à la Princeffe qui 
la chafTe. 

Ce fut alors que commença ce com- 
merce de lettres î entre Me. de Maintenons 
la Princeffe de Conti , & Me. d ’Epinoy , 
qui ne roula d’abord que fur Mlle, de 
Choin , de qui s’étendit enfuite fur toutes 
les intrigues de la Cour; fifècret, qu’au- 
cun Courtifan ne le foupçonna; fi curieux > 
que dans les dernières années de fa vie 
la PrincefTe relifoit ce recueil avec déli- 
ces , & le lailfa en mourant à un Méde- 
cin de fes amis, comme le gage de la 
plus aveugle confiance ; fl libre , à en ju- 
ger par quelques fragmens qui me four- 
niffent ces f ûts , qu’il ne fera publié qu’a- 
près la mort des perfonnes dont les vices 
ou les ridicules en font l’intérêt ÔC l'agré- 
ment. 

Mlle, de Choin fortit de la maifon de 
la Princeffe. & le retira chez Me. d ’Epi- 
noy, Là , M. le Dauphin la vit avec moins 

de 
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de gêne de avec aufli peu de fuccès: il 
ne put en arracher ni un foupir , ni une 
parole : il la trouvoit toujours attentive de 
muette , toujours complaifante de infenfi- 
ble. L’amour agilToit fans doute en elle : 
car peut - on être lî tendrement aimée 
fans aimer? Mais cet amour étoit fi foi- 
ble , de 11 fournis à la gloire , qu’il lailfoit 
à fon ame tout l’empire que l'indifférence 
a fur la paffion. 

- Me. d'Epinoy craignit que les vifites 
fréquentes de Monseigneur , fufpedtes 
fi elles étoient myftérieufes, fcandaleufes 
fi elles étoient publiques * ne terniffent fa 
réputation & n’irritalfent le Roi. Ne pou- 
vant s’en affranchir î elle facriïia fa proté- 
gée à fa tranquillité , de lui défendit avec 
toute l’honnêteté poffible de rentrer dans 
Ton hôtel. Mlle, de Choiri alla à Paris » 
loua un petit apartement, changea de 
nom ) de crut être à l’abri des recherches 
du père de des importunités du fils. 

M. le Dauphin ne doute point qu’un 
i ordre du Roi ne l’ait enfermée dans un Cou- 
, vent. Il va chez Me. de Maintenoh , qui 
ne fçait ce qu’elle eft devenue de chez 
I M. d’Epinoy , qui if’ôfanf avouer qu’elle 
j. l’a éloignée fortifie fes foupçons" par fes ’ 
jj réponfes vagues. Il né" trouve aucune lu- ‘ 

e J'orne IV* L miére 
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miére dans les bureaux des Secrétaires d’E- 
tat. Plus il cherche, plus il le perfuade 
qu’elle â été fecrettement enlevée fur un 
ordre donné de bouche , fans aucune de 
ces formalités, qui font comme un hom- 
mage que l’injuftice même au milieu de 
fes attentats n’ofe refufer à la Loi. Le 
Roi informé de fes inquiétudes , craint & 
fuit un éclaircilfement dangereux , où il 
faudra parler en père févère , 6c peut - ê- 
tre ouïr les répoafes d’un amant défeC- 
péré. 

Le Marquis ÜAntin promet a Mon- 
seigneur de découvrir bientôt en quel 
lieu fa maitrefle eft détenue ou cachée. 
Ses perquifitions furent long - tems inuti- 
les: aucun Couvent, aucun Commillàire 
de quartier ne lui en donna des nouvel- 
les. Enfin il apprit qu’elle logeoit au faux- 
bourg St, Jacques. Le Lieutenant de Po- 
lice le fçavoit avant lui. Monseigneur, 
dont tous les pas étoient comptés , l’alla 
voir dans un déguifement qui ne trompa 
point fes efpions. Mlle.' de Choin , ou- 
vrant la porte , le reconnut 6c la referma 
fur le champ. Le Prince attendit une par- 
tie de la nuit avec fon favori, qui en le 
confolant, maudilfoit tout bas, 6c fon 
maitre , 6c la maitreffe , 6c la pruderie , 
& l’amour, Mlle. 
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Mlle, de Choin changea de retraite : on 
la fuivit pas à pas. Elle fut toujours in- 
acceffible, foit quelle crut que Monsei- 
gneur n’avoit que des vues honteufes', 
foit qu’elle efpérat que la réliftance lui en 
donneroit d’honnêtes. M. le Dauphin de- 
venoit plus ardent à mefure qu’elle étoit 
inexorable. Le Marquis d 'Amin lui fou- 
tenoit que fes peines feroient toujours fui- 
vies de peines plus grandes. Le Prince 
lui repondoit , que plus il avoit fouffert de 
moins il avoit à fouffrir. 

Le Roi , qui fembloit prévoir les fui- 
tes de cette paffion, réfolut de rompre 
par autorité un engagement qu’il fe re- 
prochoit de n’avoir pas combattu dès fa 
nailfance. Il délibéra s’il relégueroit Mlle, 
de Choin dans un Couvent de Province. 
Mlle, de Choin n’avoit pour elle que fa 
vertu , de Me. de Maintenon qui proté- 
geoit la vertu qu’elle quelle fût. Louis , 
trop accoutumé à fe confidérer comme 
Roi qui peut tout , & pas affez comme 
père de famille qui ne doit vouloir que 
ce que les Loix veulent, croyoit l’auto- 
nte fouverainc légitimement employée à 
pacifier les troubles de fa maifon. Il lui 
paroilfoit indigent qu’une fille fût dans 

L 2 ■ . un 
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un Monaftère ou dans une prifon : 6c lui 
déplaire c’étoit être afïez coupable. 

• Il alloit donner cet ordre injufte 6c cruel, 
lorfque Me. de Maintenon lui repréfenta , 
que Mlle, de Choin n’avoit d’autre crime 
que d’être aimable , aimée , 6c vertueufè ; 
que fl elle avoit cédé , elle auroit été fous 
la protedtion de Mois seigneur \ qu’ayant 
réiifté elle devoit être fous la fienne ; 
qu’à la nouvelle de cet exil odieux , tout 
Paris fe demanderoit comment le vice fe- 
roit traité , puifqu’une vertu fi admirée é- 
toit aihfi punie j qu’un remède fi violent 
aigriroit le malade 6c ne le guériroit pas ; 
qu’il falJoit tout attendre du tems 6c de 
■i’inflelkibilitd'de Mlle, de Choin -y qui n’a- 
voit aucun de ces goûts pour la grandeur , 
pour le plaifir , 'qui portent les femmes à 
fe rendre aux pallions des Princes, 6c à 
feindre d’en avoir pour eux. 

" Le Roi 'revint à cet avis, 6c laiffa 
Monseigneur pourfiiivre fa maitreffe 
dans toutes 1 fes refuites 6c fe défoler de 
n’en pouvoir obtenir un moment d’entre- 
tien. Mlle, de Choin recevoit tous lès 
billets 6c n’en ouvroit pas un. Enfin la 
curiofité l’emporta fur cette rigide délica- 
tefTe.' Elle y vit les fentimens les plus ten- 
r - * dres 9 
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ci res ; elle fut affligée de tant de tour- 
mens il bien décrits *, elle ne douta point 
de la vérité des fermens qu’on lui répétoit 
fans rien demander, de fans rien attendre : 
fon cœur fe donna par .pitié- Cç fenti- 
ment s'accrut dans t le illence de la folitu- 
de où elle s’étoit condamnée j, on ne penfe 
pas impunément à l’amour. Ses efpéran- 
ces s’élevèrent*.' elle fe crut du moins i’é- 
gale du Prince, qui. lui étoit fournis - : & 
fans deviner où le fort deyçit la^cond^ire-, 
elle entre voyoit un dénouement glorieux. 

Ses idées d’abord confùiès & comme en- 

» 

velopées dans un nuage , s’éclairciilbient 
tons les jours : sure d’étre aimée * &tire 
de l’être fans foiblt-ife de^fa part, &^vec 
confiance de la part div Princç. Elle fe 
refpedloit trop elle - même pour imaginer 
qu’il fongeât à l’avilir par des proportions 
que la pafflon confeille & que l’amouc 
oe connoit pas. Cependant, elle. ar’oioir le’ 
voir : c’eût été lui permettre, d’efpérer j 
ôi l’eipérance donne le droit d’entrepren- 
dre* . * 1 I ' , rî ■( ( ■ ," 

M. le Dauphin perce enfin jufques dans 
fon cabinet, par la trahifon d’une de fes 
£ mmes. Il fe jette à les piés *, il la con- 
jure de i’éeoutcr un moment ; il la lailfe 
l’arbitre de la dellinée. Mlle, de Chain . 

L 3 voyant 



Digitized by Google 




1 /fi Mémoires de Mad. 

voyant l’héritier du Trône à Tes genoux, 
(ans être pénétrée de honte pour lui , ni 
d’une joye immodérée pour elle - même , 
ne lui dit que ces paroles: *>Monsei- 
» gneur , s’il eft vrai que vous m’aimiez , 
y > vous n’avez qu’un mot à me dire, de 
» je n’en ai qu’un à entendre : mais ce mot , 

» je ne puis l’entendre , vous ne pouvez 
» le dire , que nous n’en ayons l’un dç 
v l’autre la permiflion du Roi. a Puis elle 
le pria de fortir, du ton dont elle le lui 
% auroit ordonné. • 

Le Prince réfléchiflant fur ces paroles» 
les feules qu’il eût encore obtenues d’el- 
le, y trouva plus d’ambition que d’a- 
mour. Mais bientôt il crut que la vertu 
n’avoit nas d’autre langage \ il crut que 
Pamour avoit élevé l’ame de fa maitrefTe *, 
& peut - être , que le plus noble effçrtvdc 
cette paffion étoit de fc garant des foi- 
avf— haTtTTu d'être méconnue ou 
méprifée. Etre uni à Mlle, de Choin étoit 
pour lui le fouverain bonheur: il fe fla- 
toit fans doute, que cette union étoit pour 
elle par les mêmes fentimens l’objet des 
mêmes vœux ; de tout grand qu’il étoit 
par fi naidance, il la vovoit encore plus 
grande par fa fermeté. Plus il penfoit à 
cette réponfe , moins il étoit furpris , qu’el- 
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le afpirût à ce qu’il eût déjà fait s’il eût 
été libre , à ce qu’il alloit lui propofer , 
quoiqu’il ne le fût pas. Mais comment 
obtenir le contentement du Roi , fi net- 
tement exigé? Le demander, c’étoit une 
imprudence: ne le pas demander, c’étoit 
nn crime. 

Il dit à Mlle, de Chem, qu’il lui avoit 
été accordé. Tout fut applani. Elle le 
crut, ou feignit de le croire. On la blâ- 
ma depuis de ne s’cn être pas alTurée. 
Mais la crainte fi naturelle de tout gâter 
par trop de lenteur , la néceiTité de rom- 
pre avec M. le Dauphin fi le fait étoit 
aprofondi , le plaifir qu’on a dans de pa- 
reilles occafions à être trompée , ce pan- 
chant à fe tromper foi-même , Tempérance 
que fi le Roi n’étoit pas inflrnit , il feroit 
aifément fléchi après la conclufion, la cer- 
titude d’être protégée contre tous les évé- 
.nemens par Monseigneur', qui alloit 
aflocier fon fort au fien, tout concouroit 
à juAifier fa crédulité , ou fa diffimulation. 

Le mariage fut béni, félon les uns, à 
Meudon , félon les autres à Livri. On a£- 
fure qifil fut approuvé par Me. de M*in~ 
tenon & par l’Évêque de Meaux: ce qui 
n’efi guères vraifemblable : la première 
n’auroit pu fe difpenier d’en inAruire le 

L 4 Roi 
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Roi qui s’y feroit oppofé , < 9r l’autre n’igno- 
roit pas qu'un Dauphin de France n’efî 
jamais émancipé. Me. düEpinoy le fçut, 
& offrit fa maifon à Mlle, de Choin , qui 
parut une Héroïne tant qu'elle ne fut pas 
unie à Monseigneur , & une femme or- 
dinaire 1 depuis qu’elle le fut. 

Cependant elle exigea de lui une con- 
duite plus régulière, de l’ordre dans fâ 
maifon , moins de confiance en fes do- 
mefliques , Ôc le retranchement des fuper- 
fluités de fa table fervie avec trop d’a- 
bondance de de délicateffe. Elle efpéra , 
que la vertu feroit pardonner l’amour. 
Jamais homme ne fut fi promtement con- 
verti. M. le Dauphin devint bienfaifant, 
frugal , & dévot jufqu’au fcrupule. Le Roi 
béniiîoit le Ciel de ce changement inef- 
péré , i’attribuoit à Mlle, de Choin , dç 
ne pouvoir- croirfe la -liaifon de fon fils a- 
vec elle j ni criminelle , ''ni légitime. 

Après que les deux époux l’eurent difi» 
pofé à tolérer leur union , ils réfolurent de 
fe délivrer des inquiétudes qui troubloient 
leurs plaifirs , en lui difant ce qu’ils pou- 
voie.nt lui avouer fans honte dt qu’ils ne 
pouvoient lui taire fans danger. Cependant 
Monseigneur n’ofà lui faire une confi- 
dence entière. Par prudence ou par timi- 
dité , 
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dite , il aima mieux lui demander Ton con- 
fentement à une affaire qui n’étoit pas en- 
core faite, que le pardon de l’avoir faite 
fans lui. 

Dans un de ces entretiens , ou fon ref* 
pe£t trop timide mettoit toujours une con~ 
trainte que les familiarités du Roi ne pou» 
voient en bannir , il lui ouvrit enfin fon 
cœur 9 6c lui dit , qu’il aimoit une per- 
fonne qui pouvoit feule le rendre heureux» 
dont il connoilfoit le caradfère , dont il 
avoit éprouvé la vertu : que fa confcience 
lui donnoit les mêmes conleils que fon a» 
mour: que ces confeils s’accordoient avec- 
fon inclination pour une vie retirée 6c ir- 
réprochable : qu’il ne pouvoit les fuivie 
qu’ils ne fuffent approuvés par l’autorité 
paternelle. Voyant qu’il étoit écouté fans 
furprifè 6c fans chagrin 9 il ajouta 9 qu’il 
s’élevoit fans effort au-delfus du préjugé 
qui condamnoit les Princes à n’aimer que > 
des Princeifes : qu’une Dauphine n’avo.ic 
pas fait fon bonheur 9 que fes maitrefîes l’a- 
voient avili 6c égaré, qu’il trouvoit tout en 
Mlle, de Choin. Jiormis, la nailïance ; 6c 
enfin , qu’il s’abandonnoit avec, confiance- 
aux volontés d’un père , qui connoiffoit 
les déiicatetfes , les préventions , lies gé- 
fcérofités de l’amour , 6c le befoin qu’ont 

L 5 Ulk 
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les Grands d’une compagne qui partage 
par reconnoUrance leurs peines ôc leurs 
plailîrs. 

Le Roi entrant dans fbn cabinet lui 
dit: » Mon fils! penfez-y bien: & ne m’en 
» parlez plus, a Paroles pleines d’indul- 
gence Ôc de fagefTe , qui ne l’empêchoient 
pas de cafTer ce mariage, fi le bien de 
l’Etat ou l’honneur de la Famille Royale 
le condümnoit*, 6c qui, fans commettre 
fbn autorité permettoient à Monsei- 
gneur de conclure , en lui ôtant toute 
efpéruice de le rendre jamais public. 

Je raporte avec plaifir ces anecdotes : 
on aime à voir les Maîtres du Monde 
fentir , penser, agir en hommes : ces exem- 
ples femblent inviter les Rois à être enfin 
Philofophes. Un peuple voifin a vu labile 
de fon Roi époufer fecrettement un Gen- 
tilhomme , (ans croire que l’une fût rava- 
lée , ni l’autre honoré par cette alliance: 
ces mariages n’étonnent plus que nous. 

M. le Dauphin cueilloit les premiers 
fruits d’un amour confiant : 6c le public 
[lui donnoit tous les jours de nouvelles 

maî- 

* [Une afferableedu Clergé avoit décidé en 
que les mariage' des Princes du Saug, faits feus le 
«Qufeutemeut du Roi > écoieut uuls.J 
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maitreffes : «n nommoit Me. de Caylus 9 
on la croyoit exilée pour certains rendez- 
vous découverts : on affuroit que Me. de 
Màintenon , peu contente de régner fur le 
père par elle- même, vouloit régner par fa 
nièce fur le fils. D’autres le marioient. [On 
difoit que la Reine d’Efpagne n’attendoit 
que la mort de fon époux , qu’elle étoit 
devenue toute Françoife , & que pour prix 
du Trône que les intrigues afïuroient à 
Monseigneur? Monseigneur lui avoit 
promis fa main. La Comtelle de Bcrlips 
étoi.t gagnée : le Marquis à' Harcourt avoit 
eu la première idée de ce projet : de - là » 
le refus fait à l’Empereur de donner [pro- 
vifionnellement] à l’Archiduc le Gouverne- 
ment du Milanez : & mille autres circon- 
ftances ? décilives pour ceux qui admet- 
tent un fait dès qu’il explique d’autres 
faits qui fouvent lui font étrangers. 

Ce mariage , fecret pour le public , ne 
le fit pas pour les Courtifans. M. le Dau- 
phin p droit fes journées chez Me. d’Epi- 
noy ; & Mlle, de Ckoin , les mois entiers à 
Meudon , où tout lui obéilfiùt. A cette 
nouvelle. Madame la DucheiTe de Bour- 
gogne dit ; » On s’allie plaifamment dans 
» cette maifon-laîct EUe ignoroit fans 
doute l’hiftoiré de la fienne. Etant reve- 

L 6 nue 
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nue d’une grande maladie , v Si j’étois mo?- 
»te, dit -elle au Duc de Bourgogne , au- 
» riez - vous fait le troiliéme tome de vo- 
» tre famille? « f 

Me. de Maintenon ne défapprouva point 
ce mariage : il juftifioit le lien : il affermif- 
foit Ion état. Qu’ après la mort du Roi * 

Monseigneur fe livrât aux bons ou aux 
mauvais conlèils > il ne pouvoit lui faire 
un crime d’avoir porté fon.pére à un en- 
gagement qu’il avoit lui- même imité : fa 
modération lèroit un reproche , li Mlle, 
de Choin s’élevoit plus haut , & un mo- 
dèle, 11 elle reftoit da.iS robfcurité. Rien 
n'ëioignoit plus du Trône Me. de Mairie 

tenon 

! 

f Mr. de V. (Tom. VI. p. 220.) reprend r Auteur 
de ces témoins , fur ce qu’il dit dans ce Chapitre, 
que Mo nfeitytew fut am'odreux d’une de fes pi opres. 
fœurs , (St qu’il épqufa enluite Mlle. Choin. •> Cc^ 
«contes populaires, dit Mr. de V.., font reconnus 
»vpr.ir fiux'cbez tous les honnêtes-gens. 11 fuudroit 
«être, non feulement contemporain , mais être 
» muni Je preuve»;, pour avancer de telles anec» 
» dores. Il n’y 3 jamais eu le moindre iudice que 

» by>‘îfi’iZve<ir eût e'poufé ' Mlle. Choin. ... Sur 

» quel fondement cet Ecrivain ofe-t- il avancer que 
«'Madame la Ducheffe de Bourgogne dit au, Prince.- 
» Ton e'poux : : Si j'écoit morte , auriez. - vom fait le 
troifiéme Tome de votre famille ?» Il fait parlée 
«ILouisXlV , tous les Princes, tous les Min litres x 
» somme s’il les avait écoutés U 
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tenon : li elle y eût afpiré , auroit - elle pro- 
tégé ce mariage? 

Elle avoit la plus ftncère ellime pour 
Mlle, de Chain . Mais foit qu’elle fuit sûre 
de Monseigneur , foit qu’elle crût de 
fa dignité de s’attacher au Roi feul , fans 
rien efpérer ni craindre d’autrui , elle 
n’eut avec elle que des liaifons myllé- 
rieufes > ne la vit jamais en public , ne 
lui rendit aucun de ces devoirs qui au- 
roient mis toute la Cour à fes pies , & é- 
pargna du moins cette tfpèce d’affront aux 
Princes du Sang. Procédé oppofé , ce fem- 
bie j à fon cara&créV mais nécelfaire dans 
les commencemens où le mariage étoit. 
encore incertain, ou devoit le paroitre. 
Le bruit qui fe répandit , que Mlle, de 
Chain étoit greffe , inquiéta fort le Roi , 
qui ne vouloit ni affliger Ton fils , ni don- 
ner d’autres frères au Duc de Bourgo- 
gne. Quelques-uns le crurent faux: d’au- 
tres alFurérent qu’elle étoit accouchée fe- 
crettement. Mc. de Maintenon l’ayant t>< 
loignée d’elle , tant qu’on en attendit des 
enfans, ne crut pas devoir Pen aprocheç 
dès qu’on aen craignit plus.., 

Elle fçavoit par Me. d 'Epinoy tout ce 
qui fe palToit à Meudon : & tout ce qui. 
s’y paffoit lui dottneit une haute idée de 

Mlle. 
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Mlle, de Cboin. Dans la fuite , le Roi y 
alla toutes les années , & Me. de Main- 
tenon y eut un apartement : Mlle, de Choin 
•ne paroilToit pas , mais préparoit toutes 
les fêtes & tons les plaifirs. Elle étoit in- 
fenfible aux honneurs : elle ne défiroit 
pas d’avois un rang : fa propre eftime lui 
fuffifoit. 

Lorfque Mlle. d'Oftnond fe maria , Me. 
de Maintcnon , entre autres inftru&ions 
qu’elle lui donna, lui dit : «Après la mort 
v du Roi , vous verrez peut - être Mlle. 
» de Cboin toute * puiffinte : mais qu’elle 
« le foit , ou qu’elle dédaigne de l’être , 
«ayez toujours de la confédération pour 
«elle. <* Me. de Glapion de St. Cyr , qui 
la croyoit mutreife de Monseigneur, 
ayant demandé à Me. de Maintenon pour- 
quoi on ne chalToit pas cette fille de la 
Cour; «Cette fille ! répondit - elle : nous 
33 fomtTKS trop heureux de l’avoir : elle fe 
» conduit bien : elle nous ell très utile : 
3) En mille occafions » elle fait faire à. 
«Monseigneur le perfonnage qui con- 
« vient. 

Depuis , l’union du père & du fils fi.it 
tous les jours plus intime. Le Roi lui don- 
na fans celle de nouvelles marques d’efi- 
time & d’amitié : il voulut, que les or- 

don- 



Digitized by Googld 




de Màintenon . Liv.XlL 2.55 

donnances de M. le Dauphin fulTent ac- 
quittes au Tréfor Royal comme les flen- 
nes propres : c’étoit l’alfocier au plus 
beau droit de la puilîance fuprême. Après 
qu’il lui eut annonce ce bienfait , il dit à 
Me. de Màintenon : «Vous m’avouerez, 
» Madame, que je fçai faire d’alTez beaux 
» préfens: Et vous» Sire, répondit-elle, vous 
3>avouerez que MonSEiG^EUR n’en fçait 
» pas abufer « Ce préiage s'accomplit : l’hu- 
meur prodigue de MohSElCKEUR fut ré- 
primée par Mlle, de Choin ■> qui parvint à la 
gloire d’une femme accomplie , s’il eft vrai 
qu’elle confilie à être oubhe'e 6c prefque in- 
connue. 



Chapitre VI. 

ChagriHs domeftiques. n 

M E. de Màintenon eût voulu l’être; 

fon état s’y oppofoit : 6c de ce com- 
bat entre l’indépendance de fon carâ&ère 
6c la contrainte de fa place , naquirent 
tous fes malheurs. En vain elle tâchoit 
d’unir la fortune 6c le bonheur ; le lien 
lui échapoit fans cefie. Charmer les ennuis 
d’un Roi dont tout les goûts étoient émoufj 
fés i voilà la fource de tous fes ennuis. 

Louis- 
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Louis XIV. parmi nous le premier 
des humains , avoit de grandes parties , 
le difcernement des hommes , la probité r 
l’application, 6c cette expérience qui l’avoit 
rendu la meilleure tête de fon ConfeiL 
Mais il avoit trop peu d’a&ivité dans Pef. 
prit pour fe fuffire à lui - même. Son ame 
étoit vuide comme l’eft celle de tous les- 
Princes mal inÜruits : il ne pouvoir être 
feul un moment. Il ne cherchoit plus le 
plaifir : il n’en trouvoit que dans la fuite, 
de la peine : un mélaile continuel l’obli- 
ge.oit à changer fans cefle de place & d'oc- 
cupation. Comme il avoit l'imagination 
froide , & que la : lcdhtre n’avoit pas aug- 
menté fes lumières , fa converfation étoit 
aride: il ne parloit que de ce qu’il avoir 
vu, de fes yeux} & les yaix d’un Monar- 
que* occupé par ambition , obfédé par 
befoin, inacceflible par étiquette , voyent 
peu de chofe. Au retour de la chaife , 
rendu à lui -même, il n’y retrouvoit que 
fécherefle , & n’offroit dans le particulier- 
qu’un cœur épuifé , une humeur quelque- 
fois inégale , un efprit ou alfoupi , ou rem- 
pli d’affaires * encore délireux,. mais inca- 
pable d’amufement , appellant la joye qui 
n’entend jamais ceux qui l’invoquent. 

Voila le Prince qu’il fallait réveiller* 

entrer 
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entretenir , amufer ; un Prince qui avoit 
eu toute l'Europe dans Ta tête , ou rien 
facile à changer d’impreffion & de goût ; 
qui avoit aimé Madame & dédaigné La 
V allier e, aimé La Valliére & méprilé Mon- 
tefpan , aimé Montefpan & haï Màintenon 
quM faifoit régner. 

Tous Tes égards , toutes Tes complaifan- 
ces ne la dédommageoient point de cette 
fervitude éternelle, des contradi&ions qu’el- 
le avoit à eHuyer, des reproches que des 
brufqueries lui faifoient croire qu’on lup- 
primoit , des perfidies dont elle étoit té- 
moin , de ces hommages autrefois G chers 
à fa vanité , mais dételtés depuis que toute 
à Dieu elle avoit appris ce qu’étoient les 
hommes. * 

Le Roi, la voyant un jour abbatue, lui 
dit: » Eh ! quoi? Madame, vous êtes trifte ! es 
Depuis , il ne la furprit plus dans fes cha- 
grins. Elle lui portoit toujours un vifage 
gay & content: «Je n’afpire, difoit-elle, 
» qu’à faire goûter Dieu au Roi : s’il ne 
« me voyoit point un front ferein , il 11 ’ai- 
« me point la trifielfe , il haïroit là dévo- 
» tion. et ' Dès que le Roi fortoit de fon 
appartement , elle fe jettoit fur fon lit , 6c 
donnoit un libre cours à fes foupirs 6ç à 
fes larmes. ; ' •■■■■■■■• 

h 
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Je fai vue quelquefois , dit Mlle. d’Au- 
male, lafle y chagrine y inquiète , malade y 
prendre Pair le plus riant & le ton le plus 
fatisfait , divertir le Roi' par mille inven- 
tions y l'entretenir feule quatre heures de 
fuite fans répétition , fans h aille mens , fans 
mèdifance. Quand il fortoit de fa chambre 
à dix heures du foir Û qu'on fermât fort 
rideau y elle me difoit en foupirant , Je n ai 
que le tems de vous dire que je nen puis 
plus. Après avoir eu le refus d'une ba- 
gatelle qu'elle demandoit pour un de fes 
parens\ elle me dit : » Si je voulois me 

» donner la peine de paroitre un peu fa- 
it chée y j' obtiendrais tout ce que je voit- 
fi drois : mais mon perfonnage eft de fouf- 
fifrir en paix : le Roi efl extrêmement 
fi doux \ il me dit tous les jours , que je 
fi n'ai qu'à demander : mais nos Princes ne 
fi J çavent pas s'avifer de faire plaifir. a Je 
tai vue plu fleur s fois prête à quitter la 
Cour à force de foucis fi Ah! fi je pou vois 
fi quitter ce pays - ci ! mais je nen fuis 
n plus la maitreffe : pourquoi , mon Dieu y 
fi pourquoi m'y avez - vous attache? « Et 
cela y fondant en larmes , enfermée feule 
* avec moi , Û jettant les hauts cris . fi Que 
fi les hommes font tyranniques ! me difoit - 
elle quelquefois ; fi ils ne font pas capables 

fi d'ami • 
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» d'amitié : il rien ejl pas de meilleur que 
x> le Roi : mais il faut foujfrir de tous : & 
» Dieu le permet pour me détacher du 
j) monde : Que feroit - ce de me voir ado - 
» rée , ou plutôt la place que f occupe , fi 
n je ri avais quelque amertume ? il faut 
» être où je fuis , pour f avoir combien il 
7 ) efl dur de vivre ! ; 

Il faudroit avoir voeu avec elle, pour 
fçavoir précifément d’ou naiffoient ces pei- 
nes. Ce n’étoient pas de chimères : elle 
n’avoit pas une ame k s’en nourrir , quoi- 
qu’elle fût aCTez fujette aux vapeurs. Ce 
n’e'toient pas de befoins *, elle étoit 'il déf- 
in-éreflee que le Roi n’avoit pas beaucoup 
de défirs à prévenir. Ce n’étoient p„*s des 
eontradi&ions ; les Minières échoient de 
ne penfer que d’après elle : & le Roi don- 
noit l’exemple du refpe£l: » C’eft une 
»fiinte, difoit-il, elle a toutes les per- 
•t) fe&ions : de peu d’hommes ont autant 
» d’efprit. « Mlle, à' Aumale fe tait là- 
.dplïlis: cependant perfonne n’eft plus in- 
ftrmre qu’elle : elle étoit de tous les voy- 
ages , de tous les plaifirs, de tous les 
chagrins, dévote, a&ive, [mfenfible] a tous 
tes honneurs que fa place lui attiroit. 

Vraifernblablement Me. Aq Maintenons 
qui tendoit à une parÇûte pureté de moeurs, 

haïf. 
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haïlToit ces foirées , où fon devoir la for- 
çoit à des a&ions que Ton goût rejettoit, 
a&ions indifferentes en elles - mêmes > mais 
que la pieté abhorre comme des attentats 
à la pudeur , ou qu’elle ne tolère que 
comme des foulagemens à la fbiblefle hu- 
maine , quoiqu’elles foient plus faintes 
que le plus févère célibat , dès qu’elles 
font légitimes. Le Roi entroit chez elle 
à neuf heures; tous les domeftiques for- 
toient : elle étoit déjà couchée : le Roi mar- 
chant fur la pointe des pies alloit fermer 
tout doucement le verrou de la porte , <5 z 
à dix heures alloit le tirer avec le meme 
myftère. Sa Mule mal guérie donnoit 
fans ceffe de l’exercice à la charité & à 
la patience de Me. de Mrintenon, 
fentiment aux plailîrs ou à ce qui en.étoit 
l’Image de voit plus coûter que les morù-? 
Écations des fens , à une femme qui ». iau 
lieu de parures portoit de ces inûrumens 
de pénitence armés de pointes de fer » ou 
travaillés de crin y inventés dans toutes les 
Religions par des Moines féroces » .approu- 
vés par une pieté fervente , & -condam- 
nés peut - être par une pieté éclairée; 

Plus le Roi vieillilfoit » plus la charge 
de Me. de Maimenon devenoit pénible. 
11 ne voyoit plus que fes Miniflrcs 1 par 

habi- 
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habitude. Tes jardins par goût, & Me. 
de Mxintenon par eftime. Ses afliduités 
chez elle lui montroient inceflamment le 
prix de cette liberté , qu’elle n’avoit pas 
connue quand elle en avoit pu jouir, de 
qu’elle regre<toit depuis qu’elle ne l’avoit 
plus. Elle aimoit la focieté \ & elle vi- 
voit dans l’efclavage. Elle haïlToit la pom- 
pe ; de elle en étoit environnée. Elle étoit 
fi franche, que M. le Duc de Bourgo- 
gne difoit, Elle cjl vraye , & c efi tout dire\ 
dcielle étoit fans celfe forcée à la diflimu- 
lation. Elle avoit beau prendre en patien- 
ce fa grandeur : quand le malheur eft dans 
le fang , on ne compofe point avec lui. 
» Je n’y puis plus tenir, dit - elle un jour au 
Comte d > Aitbigné : » je voudrois être 

» morte. Vous avez donc parole,-: répon- 
dit Aubignê , » d'époufer Dieu le Père ! 

Le cara&ère du Roi, qui n’étoit pas 
exempt d’humeur , étoit une autre fource 
de chagrins. Il vouloit beaucoup , quoi- 
qu’il n’exigeat rien. Il étoit comme tous 
les hommes, durs pour leurs femmes , 
incapables de cette tendrelfe délicate que 
les femmes connoilfent fi bien, traitant 
en efclaves celles qui dans la première 
înftitution du mariage ne dévoient être 
que leurs compagnes. Un mari rend une 

fem- 
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femme rarement heureufe ; un mari Roi i 
prefque jamais: »Il n’eft, difoit-elie» 

» de douces chaînes que celles qu’on por- 
to te pour Dieu ! « En public il caclaoit 
fon humeur : 6c dans le particulier il fe 
dédommageoit de la contrainte. Me. de 
Maintenon ? maitrefle de fon efprit comme 
de fon vifage , dilfipoit ces nuages par 
des concerts , 6c par les charmes du ton 
de l’hôtel de Richelieu. Mais fatiguée d’un 
rôle li uniforme 6c h gênant ? d’une ex- 
trême gayeté elle tomboit dans une tri— 
ftefle amere. « Quel fupplice , difoit - elle 
à Me. de Bolingbrocke ? » d’amufer un born- 
ât) me qui n’eft plus amufable ! 

Elle fe prenoit à tous les objets qui 
pouvoient fufpendre fes ennuis. Elle in - 
ftruifoit à fes heures perdues un petit Nè- 
gre ? que le Marquis de Villette lui avoit 
donné. Elle fe plaifoit a étudier dans cet 
enfant naïf la nature altérée en nous qui 
naîtrons avec des préjugés. Un jour qu’elle 
l’exhortoit à diveitir la Reine d’Angleterre *, 
» Je ne puis ? répondit - il? toutes ces Rei- 
3» nés - là m’ennuyent. ce II dit au Roi qui 
répondit à une de fes queftions par quel- 
ques mots qui ne fignifioient rien ; » Et 
3> toi auffi ? tu pafferas pour fot, fi tu dis 
ïune fotnfç.* Trouvant un jour Me. do 

MtÎThi 



Digitized by 




D E MA INTENON. Liv.XII. 2,63 

Maintenon fort trille , il s’élança liir fes 
genoux & lui dit à l’oreille , » Tu ne fçais 
» donc pas combien il efl facile d’amuler 
» un Roi? a Elle futfi frappée de ce mot* 
qu’elle fe leva brufquement, & le répéta 
k M. Jolly de Fleuri qui étoit préfent de 
qu’elle connoiiroit à peine. 

Quelques - uns prétendent , qu’épuife'e 
<ie lafïitude de divertir feule le Roi , elle 
fit offrir à Mlle, de V Enclos un logement 
a Verfailles. Conte ridicule : c’elt bien 
une Epicurienne, qu’une dévote choifit 
pour l’affocier à fes ennuis ! Ils ajoutent 
que Ninon répondit , qu’il étoit trop tard 
pour apprendre l’art de diflïmuler & de 
fe contraindre qu’elle n’avoit jamais con- 
nu, de que tout ce qu’on put obtenir d’el- 
le, ce fût de fe trouver un jour à la tri- 
bune de la Chapelle , au paflage du Roi t 
curieux de voir une fois au moins cette 
merveille de fon régne. C’eft là-deffus 
qu’on a fait ce dialogue entre Mc. de 
Maintenon de Mlle, de l'Enclos : il efl de 
Voltaire , di il n’en efl pas moins plat: 
la première y propofe à l’autre, de tro- 
quer , du moins en apparence , fa philofo - 
fhie contre de la pruderie , &c. Tout efl 
de ce ton - là. Du refie il efl vrai , que 
les dévots tentèrent de convertir JNinon , 

qui 
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qufditùi M. de ¥ont£rklle\ ous'fça** 
» vez quel parti j’ai tiré de • «ma perfonnefi 
j> eh bien ! je pourrois vendre encore mieux 
s>_ mon* anle r ies Jéluites & les Jaailéniftés 
» fedaclirputént^ii'i'ji ynnntiHiU.fi fi-dM h 
fi De fréquentes .brufqueries;! affligeblent 
Me< de Maintenon. » Quelquefois >;au mi- 
lieu d’un confeiL demandé 4 le Roi ; Pinter 5 * 
rompoit durement , Madame , dequoi.voui 
mêlez. - vous ? Aiajourdui les Minillres blâi 
moient ce que des Evêques avaient ap*î 
prouvé. Demain Louis imputoiü le^natt* 
vais fuccès d’une affaire à l’avisuqm Ta* 
voit fait entreprendre. Son efprit ’êc foi» 
application ne fufü foient pas , malgré tou- 
te leur étendue, à l’infpe&io» immédiate 
qu’il s’étoit réfervée fur toutes- îesj'parfies 
de l’adminiftration :: il appréhendoit tou- 
jours qu’on ne lui cachât quelque dépê- 
che importante. La confiance l&r portoit 
fans celfe vers Me. de Maintenon: le foui 
de fa gloire l’en éloignoit fouvent. 
différence de leur piété en niettoit auffi 
dans leurs fentimens : l’un & l’autre, ét oient 
dévots: mais Me. de Maintenon l’avoit 
toujours été, & Louis ne l’étoit que dé-* 
puis deux jours. La première faifeit con- 
finer la dévotion dans l’amour du bien , 
le fécond, dans la fuite du tnab Tous 

v \ , ^>>'Ües 
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les deux avoient des fcrupules fur les piai- 
firs les plus innocens , la femme par fé- 
yérité, le mari par ignorance: ée forte 
que fans pouvoir fe lalfer l’un de l’autre, 
il falloit abfolument qu’ils s’ennuyalTent. 

Des refus trop arbitraires mortifioient 
vivement ce cœur trop fenfible Ôc trop 
peu ménagé. Le Roi n’aimoit pas fes pa- 
rens , & montroit Ion averfion d’une maniè- 
re offenfante. Me. de Maintenon lui de- 
mandant pour un d’eux une bagatelle, 
»Non, répondit le Roi avec une elpèce 
d’aigreur, *> c’eft pour Jannette , a aujour- 
dui Me. d 'Hauffy , de la famille de Ven- 
chre en Bretagne , que Me. de Maintenon 
tira de la misère au fortir du berceau. 
Ces démêlés n’alloient jamais au point d’a- 
voir befoin d’éclaircidement pour être ter- 
minés. Ordinairement ils fe préféroient 
l’un à l’autre : mais les cara£tères les mieux 
affortis ne font guère exemts de ces lé- 
gères brouilleries. Me. de Maintenon étoit 
fenfible , mais s’oublioit toujours elle - me- 
me j Louis ombrageux, mais fans ref- 
fentiment : en cela , bien différent de Ion 
père, dans les caffettes duquel on avoit 
trouvé de longs procès-verbaux de tous 
les différends qu’il avoit eus avec fes chaf- 
tes maitrelTes. 

Tome IV \ M . La 
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v .'•La’ malignité pwbliqike , ( ne Te taifoit 
point, quoique méprifée. Tantôt on la 
repréfent oit entre’ un cul de 'jattes <3c un 
»;Roi ,r fouriaht à l?un y . dQiinant Mes nazar- 
}.des ùM’àutre. /Tàniôt on peigneit Louis 
* regardant travers ées lunettes' de Me. de 
Maint enort , 6 c conduit par un fil que te- 
noit Pontchartrain. Guillaume PII. difoit : 
y> Le Roi de France ne relTemble en rien 
» ail' relie des R ois[j vil 9 desMiniltres de 
» dix - huit ans- & des niait relies de qua- 
Tt tre*vingt. a Un fonnet# , trop beau pour 
ne pas aller à larpoftéritéi, trop méchant 
pour ne pas faire une profonde foielïure, 
lui fut envoyé par la* pôftef* le.lende- 
main répandu dans Paris. M fut attribué 
au Comte ' Hamihon , 1 le plus frivole» quoi- 
tque le plus cauftique des homiités » <5c ce- 
lui qui dans ledernier fiéclea fait le plus 
haïr l’efprit , 'a force d’en abufer^ Le Comte 
de Grammont fon beau - frère effaya de le 
juftifier : » Vouséçavéz» Tui dîf Me.“de 
Maintenon » que dès ma jeuneffe je n’ai 
), afpiré qu’à mourir dans l’obfcurité. Bon ! 
reprit le Comte , „ des gens d’efprit com- 
9 , me vous & moi ne meurent jamais. u 
Elle ne fit d’autre ufage de cette fatyre 9 
que die la mettre à côté des panégiriques 
■ ^ 1-* qu'on 

* Voyez T. VI. Pièces juftificativesi >' >'• 
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qu’on lui adrefloit .tous les jours; Cepen- 
' dant , elle frembloit que de pareiljesi piç- 
• ces ne parvinlTent au Roi* qui pouvoir y 
-prendre des. impreflioris faeheufes , quoi- 
que la calomnie qui i’àvoit dnfülté cent 
fois lui eût- appris à 1 rendre aux autres la 
juflice qu’il, attendoit; d’eux. t . > •. » ;/ 
Après ce tableau , qui • peut confidérer 
la plus haute faveur ,làns pâlir? Qu’on ne 
croye pourtant pas, que, la ÿ\q de Me.<de 
Maintenon n’ait été qu’un-tUïii de peines. 
J’ai raflemblé dans • quelques ..pages des 
traits épars dans uhrefpace.de trente ans. 
Quoique fans cede tourmentée parla tdéli- 
- catelîe de fon efprit, & par la fenfibilité 
de fon cœur, elle eût des joyes , . des fuc- 
cès, des plaiïirs : elle eut quelques beaux 
jours , ;>& i beaucoup , qui parurent l’être à 
/ force !• de i courage , on qui le devinrent à 
force dé vertu. . r : ) t r.n 
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œ a b\ C «naj R JT RE VIL • 

-rnoo thql^éfr 4e CW/ M’ » v* 

** ?lTïu;ESi^hange«îens arrivés dans le 
*■— < Miniflere dui ravirent ce qui lui 
reftoit de liberté de de bonheur, en l’en- 

M a ga- 

* 2 J. Septembre 1699. U') r & 
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: dans les ...affaires .dont le J 

pôüvoit' fèül^iortër^fe Faijq XeXonï 

’V-J- «*• ■ K5L*i l 



gageant 



vi j v»-uv vi viUQutwn^i j vavtHuv rai ici 

iii'oh'-^e Boùctérai . J Elle,' 'fit ' ’cfônhér ‘-/bft 
fils - le ctèpârtëment de' la MWn'è * ‘$c les 
Financés a 1 Cîhafyiïîafd.l lié Mihièere de 
l’Empereur Lèopoîd etoit le feul qui fut 
plus [i üàF 'compofë. v 'GUil'tamng ’ quî f coÿ- 
rioiÜoté l'épüffeijiènt^ âe' la France ’ ôt'la 
mèdièMé. , cles' ïujèfV tful'la gôuverhôi.çntj 

dltûit, que déformais nous ,ne jçaunons 

rîlil^ta îio/uw ■ -fÿl -o < 

faite m la paix ni la guerre > oc. que no- 

tre cabinet ne vaudroit pas mieux que no? 
tre ërmee; ^ J;3Î * ™ ™P ■ 

Chamillard, Confeiller âi^ 4 ï^leftent 9 
ppi$ Maitre des ' Requêtes , ëiiluf .Con- 
feiïiéi ÿEtaty enfin 'charge dés affaire^ 

de ht. Lyr, proteita qu il ne lçavoit ni 

•J’ jl •:* v* • »«•• l sT «"W. xusnVrtinq »'0 

gouverner lès hommes ni aaminiitrer les 

finances.' "t/é 'vous t apprendrai ^ iui V dîi-,J^ 
Roi. Ce Prince aimoitÀêtre fervrpar aès 
keai 'qïfi- iîé' 'dûâent 11 fon élévation qu 7 ^ fa 

%totàr& ù m&æ *\m 



lumières. 7 ÎDiis 'lés f Etats fournis^ a r cfes 
loix j ou les murmures d’un ^èupfe lifôe 
avértilTent les hommes en place de leurs- 

- - &e mpspsSk 

î M ■ 
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,?n juh ^ înob, 83^ËnB-2»I.2nEb. jn$92F,3 

ïïtiM&ÿ i JP^,f l 9 rer^ e l^#/ÉS 

Ay» mM,OT>w 




*.* '5 T J i»Vri^ vv, . 5 / r. aiibï 

u. J Xouis qui aimo.t beaucoup ce jeu , 
2s. qui en etoit dégoûté parce quM pé 

f minFrtïi « — /! — i _ r r ' - * i ‘ • ‘ ec.i 



* v ‘' u«ui> üc i îruuucnun qu et- 

donna* apres s en être long-tems 

défendue. ' * »*- lM * •*»« 

2:> b ^V ( T r/rj Isi j en ; k 3v;'n f i üJ acH 

» Vous avez , Monfieur, une place ou 

M ,rc de « 41 # 

raÆfî contribue ea quel-j 

».c^ue choie , i’umqüe reconnoiflance que 
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« cliniation : & je fçâi aufli ' que : vôus ne- 
« pouvez mieuX' faire : Votre cour au Roi. 
« Qn hçpefrfe plus ,éoiiirhe 'ori â penfé. 
r> Kt fi vous pr dpofiefc tmë( nduv elle ‘dépend 
ÿfë f gltàtfèfaf fe » ^û 4 tëêâiië : iitUé ^ --ôrfcraifti' 
« droit" fort que le lendëmaiii Vous ne prb* 
«p 6 fâïïiei' ; iïn impôts « 
« Les gens qui manient lés firiâncés ne 
«fe font point un fcrupulë de mettre -tous 
55 les jours ' des fardeaux' fur-^ les épaules 
«du pauvre peuplé. Mais'fcéS. fardeau^ 
«ils ne les portent pas eux- mémos V non 
«plus que leurs parens & leurs âtais : & 
«le peuple fçait bien le remarquer Ôz 
t. le dire. Cela fait haïr l'autorité r-UGus 
«Pavons vu dans le tems 1 dû*- Cardinal 



» Mazarin : il y avoit d’autres - cafi fé8 !j de 
» révolte } ruais les impôts- allütriéteût' le 
«feu. Au' contraire î la modér ( itÎ 0 #'îtf^G- 
« tionne les fujets an bien de PEsat’î vous 
«avez vu la joye de Paris &. des Prôvin- 
'p ceS'’lb^-qifoh J ‘ôt:t-la capïtàtlbh ÿ a- 
« .Voit été portée fans murmuré psîrée r qri\4- 
« le d’àvdît pas été : mife fans 'fbjéti^-w - 
V « Oh dit* toujours 'dans votre placé’ y Lés 
« malheurs des; ’tëmS , l’engagement dès 
« revenus du Ite^dehiandënt qu’on étà- 
.« BlifTe de 'muvéàux impôts pour ‘fournir 
« aux'befoïhs journaliers de au psy .meftt 
£ « des 
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» des dcttes. r Depuis que je fuis au mon-, 
» de , ,( &, il y a long-tems que j’y fuis ) je 
» n’enîepds parler que de ces malheurs 
, tei^s»v£i : Tjer:<çcqis , '.que c’eft à for- 
j> ce -derfè les ..faire plus, grands qu’ils n*é- 
JMoieat en , effet > qu’on les a faits. aufti 
» grands qu’ils font aujourdui : au lieu d’a? 
■» voi^ recours à une économie mfonna- 
30 ble 5 *;;OQra_fait des^ édits burfàux plus 
s on a ey.' d’argent;» : plus on en a :dépen- 
j> fé : ;t 'dçrquand - il/a été queftion. de faire 
3D quelque ' jardin ^ ou . quelque place , on 
y n’a point parlé du malheur des tems. 
d II n’eft que trop vrai , que nous fom- 
3 >mes dans un tems fâcheux, & que le 
3 fj Royaume efl afluellement accablé de 
30 dettes. Jufqu’ici on n’a pas fongé a les 
» acquitter. Si la continuation de, la. paix 
» permet d’y travailler férieufement y je 
» crois qu’il faut le faire peu à peu. C’eft 
l’Etat qui doit à l’Etat. C’eft le Roi 3 
» c’eft à dire la partie qui n’a rien , qui 
partie la plus ailée, C-Jejl. 

» peuple principalement ^ ç’eft a diré , fur 
» la partie qui n’a que le nécclîajre jout 
;»jufte v qu’il faudra lever l’argent néçef- 
faire pour acquitter le, Roi. Vous voyez , 
*> Monlieur , qu’il faut procéder, infenfible- 
, ornent à un fi grand ouvrage, & qu’il 
v.l'ï 1 M 3 „ nVft 




2,73 «IMk Mb“a rïs ïÆiMrf- s a 
»T>Vft ''pas‘ pofftble^de: trattvef nnr*rioyen 
brproirpt de-payprvïes ai fés- f^os lober cr > te 
» Jttpii* foi fan£ ôfmtwrtfolebi^jil^jL'C’êô 
Jimnfr vieille’ maiadteî ttJfiaitstfe^geillèdeS 
MidquX’iôCilêms 5 : 'ItflRtii '•*$ légère* deèlâ 
«ïEnmeet: Ôç> le Cqmrolleiir ï^Wtaér&l '-en 
»iEÜ ie iMddecin/ i -^n ! îii^ ; nob êal onal» <x 
7 ) jLV con omie-< prod uira^- pltïs * d’argent <f 
TLque^de 1 nouvelles importions. <Dn y^eft 
«idifpofôt- joit rectmneit cq^’ii'iyiiaGi 
Tïi^raîîds-'^mranofeôtnensi^à feirey^u’üi^ 
v R oi ésiRraneé rte fefbit^fi&iflioirts grand 
àîaveisi un üioin$ gjftndrmoAibrôb (1*015^ 
»j cierge qneaks^ penfioris^fè fôht'-fffiat&f 
^piieos à-lV^Gès y'^ü?il vaül ^tsetix Ado#-* 
TV.npiv'ptii -poiAf exiger moins'.' ' Qtiëfid : Voii$ c 
« ièfefcAdc? «es^pr-dpôfitirt ns-là *> dànS f 

nJai'^cnr^t6^cÀS pitetTafts ^ybittbs&Tldtè# 
».pojfct> mal J «eçf. On -«‘-horttfep aéjoürâaî* 
»de l’ancienne magnificence. Vos pféd’e-^ 
j cclFerirs n’ont ôfe conTeiiter' 3 ces f-etrau- 

* « 9 f 

ji chq morts* de- chofeÿ^i ^éeeâbiFeÿ ^ - di- y 
jiifment ilgv à la “dignité du* Tt-^rte^ 'fy^q 5 
» squ’ils ontitratrtt J '4ëS i; mëprftiires des geïis^ 
nde la G$uï îfi &i rnéprifé? les' <pl£iriïes dés* 
7) ^rçtvinges‘ -tfop -^©ignées p6ur y être : èk*- a 
étendues;' -Le Rc&en -éfb perfiiade^ & ' 
»dès.^c{u^nP'lm^it qùe y perfonne- ne de ' 
» plaine^ jc’oII: alots -^f’oiv : a -p^& â 

vk^fc plaindre . X âS. »Ces 
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t»e«t ^fiüTQtf^heiBjensi^ûiyjpnti'Ctr^'fen- 
9 i tés-ttài c propos- -ii on < slyT puêf er& de Tgrand 
ft £ôfcucf rgurçpcb; oa'pyjapl que! Ici impôts 
Jbfeftît sgawtés 1 ,-pèdï 1$ i dernière; I re0aur.ce. 
Silfctfft^ipi-jt que den ï&i ft’etë! point pbr- 
mé i^^.^rifletîIvC^ftx'jquii ont i’Jtonnâir 
» d’être les domeüiquesfti WôisMl ft’helî*- 
? titrah ntr.e : ; $g*v diront peuple. . » 

D^y^eüi lenconuGitïsz >affs? pour 1 ça voir 
ulkii^e; p^s nd’êjyre contredit. Mais 
^îdüjfcuüriijà cent -, .-ca^madiftions - plutôt 
^qj^neuûrçufticei , Si fon ne va pas droit 
534 vaeb luj*j 0 , s’en aperçoit ,& Te tait. II 
*ngj Riontre pas e fon reilemiment , parce 
®*qnbi eitjnaitre de lui-même ; mais moins 
lîHOÇirç^^ôc plus il en a. Dès-que 
* dsnlrift vpif, l’eut trompé une fois , il 

%felp£gdu i rfenj .retour. Il veut erre obéi? 

. pourtant qu’on lui dife la 
20 V . 2 ?n->zrt * ■ l.£ ?• enmrrr'I 

e^rême - droiture le rend; fort fé- 
»-î£rç çQQ^-lji fiupidilé* r bieplotnideper- 
»^ft^re 0 ,^ey fe$, ly^mftrçs f enrichident 
j &b W^aîSrr.moyQWjàril TiJ»e -peut, 

j 33 feife , qu^ls^’epriç^ti&pt parrdéJ voyjts* 
^^giWSS^^Uj v^jut ;qu’ôn MQ: longe vqa’&a 
\ 33 if feëVftj A ^ isuguQ , on n’y t perd 

jj 33 fi e %i Jfeh < Jh »] qu’un {Viinidrer^EipagnOl t 
p .iwp»k' %** 'ÂY9&& moi fe ; faire en* i 
•* *?3<s M y^jbnhh ter#^ 
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3>Stërrer. On no demande' pas^ en : France 
>5 une fi grande vertu: cependant il fem- 
3>ble qu’un homme en place devroit être - 
3> regardé 6c fe regarder lui-mêmercom- 
3> me dévoué au * bien 1 r public; 1 «Vous i avez 
»de grands revenus 6c de beaux droits- : * 
■a il me paroit V que vous plairiez fort! au 
» Roi en n’ufant pas des derniers. Dans 
■Si des tems 9 r tels que ceux-ci 9 oil efi: cbffi- . 
y>cile de toucher h l’argent , fans que les 
» mains en foient Vj fahes : 6c dans votre 
t> emploi^ le 1 défintért»lfement efl; d’autant 5 
t plus beau , qu’il elt > plus - rafe 9 - 6c ; plus 
5> difficile à ^caufe des tentations; Si vous- 
3) fçâvez être p auvre , vous 1 ierez 1 *doré 
» des pauvres 9 refpe&é des- riches, èffi- 
3>mé des grands.*; Vous içaVez'de quoi 
Ti M. P: a été accufé. -Vous 1 avefc 9 \MonG.eur r 
3) Une très-bonne réputations je vous cou». 
3>jure de 1* doutehir. Erl vain- vouS-lereZ; 
3> honnête homme , fi- vos part ns , fi- vos- 
3) amis , fi vos gens merle font; pas. Les 
T détours de la vénalité ne: font pasdotig», 
3)temS cachés au 'public ; iiy-a 'trop.*ie 
3) perfonnes qui iOnt intérêt à les décou-* 
3> vrir*-' Le blâme tombe toujours fur celui 
3) qui devoit les empêcher -6c les punir ; 
3) s’il les punit > tard ï on le foupçonne du 
5 , facrifier ; malgré lui les créatures à (ou 
j iè ,> hou-. 





DE M AI N TfE Nf> V» LiVi XI U - 

,, honneur , & fouvent avec iraifon., Çar?,, 
j, depuis vingt- cinq ans que je vois de - 
,, près ce paysr ci , n j’ai obfervé' que les ,v 
„ hommes en place . -étaient: toujours, -.ce c , 
>, que le public-, dtoptr méchant qu’ih eû ? ^ 
,, difoit qu ils jet oient» i ,rr '~'T •J'fiitrj y h, >jj 
„ Il y aune^ manière; de 7 corruption, , r 
,, moins odteufe que Vautre, mais aufii - 
„fnfpe£le an Roi. Elle eft dans la- facilité - 
„ avec laquelle le Miniüre . cède aux re*« 

3 ) commandaiions : les recommandeurs rçen- f 
» dent leurs fervicès aux: recommandés : : 

» c’eft par-la que commencent les abu$: r 
,, 6c des marchés*, conclus d’abord fecret-v 
„tement-,, fe font enfuite avec, une indifv 
„ crécion fcandaleufe. Le Roi appelle cel^ 

,, traiter du fang de fon , peuple : 6c vous r 
y, acquerrez fa coniknce , h vous remédiez- 
»,à un ü grand mal : il ne faut que d^r 
,, l’intégrité , 6c de la fermeté dans, le% 

,j commencemens. Les femmes font cel-r 
„ les qui protègent avec le plus d’audace, 

„ Il feroit bon . de fermer l’oreille à rou- 
îtes ces protégions. Je .ne vous demande 
» aucune exception pour les miennes; --Une 
», fois pour toutes , refùiez-moi quand .ce 
», que vous m’accorderiez n’iroit pas au 
», plus grand bien de la chofe. J’ai fait 
y% donner beaucoup d’emplois » 6c peut- 
' * M 6 ,, être 
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itmp :Kj« né -vous .ea'itkmandejpai 
*3ipasctet nouveaux 3ri& qqant >aiïx :arrcieias, 
t, 1 j.e ferai bienaife 6 , ilfe : fanfcçonîjnuésv '& 
,,'^e as le ferai pas. raoiûs <s’tls ne hle> font 
wpàsux parce '.que f eoconckircai que vous 
5) les avez mieux remplis qu’on ne l’avèit 
,>&itfii ma .pFÎére. Vbus^ accdutitmerézdes 
„ Dames 6c les Seigneur& àfvos refusa En 
» n’héfàtantï/ pas à m’en: faire, d& iprécis^ 
>*qne\je leur apraidrai àj fùporten ^nut f .- 
-kwiL’jné^tlki qair-foi trouyb: dans ' les- 
^partitions dés Charges dua Clergé; a- tqu-* 
» jôursofût de lâj peine au Roi. /Il yous 
33 «trrqitf avec pla-.lir travailler à, faire c effet; 
53 les plaintes des pauvres Eccléiiaftiqûe^ 
5>.6 ô des railleries des -libertins * i quDpeur 
î^âttaquür là Religion /ont , comme odqdrt,! 
5T j fi&he de tout bom G’iil umabüSv qu3ôiy 
jrpoHrcoit commencer k réformerai àBS.vîo^ 
5 » îenc?e^ à la prochune alfembléei «htsrsoir* 
5 ÿte r «dant avec quelques-uns de nos. bons. 
3^Evêques.!’ M. PArchevêqtfe {du .Paris îiçt 
5^vous> feroit pas contraire i : & . li jpeut beaUn 
3 ^co:i pd'fur k pluv:fame;piartie d&fon Goips* 
zntfjfb th e fü mblen que : voti s 1 ne ï devéz iîi 
i+èite y vnin paraître; : Vihlavec q/VJ.? ftà-jTuihyf 
,#ni avec iVI de Barbez-teux. De t Roi u’aw 
5,'mei paiht lesdiviuoos entre ceuxL qurJe^ 
»,lèryenû joutais. A ceao étroites., liauicMiSj iîuL 
« „ font 
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#fonttrfufped®s. <¥ous les trouverez rare- 
w - ment, fur < -vos pas : me leur caufez aucun 
wLoaibrage *. je- vdudtois que vous 'vécut 
zr&z o lavée <eux . lànei confiance*-, sfans dit 
zupendsncèy fans oies > rechercher q ni? tes 
ftiaflui ou iK.'rjp ?.i'q/roi XîOirn Xim: .:l>I t . ; 
aols&Les confeils de M. le Ouc. de Beau - 
,» X’i//â?rj" ne peuvent yoüs être nuiiibles. 
cdb aql’efpr^ merveilleusement; droit \ il 
5 , aime véritablement: l’Etat yi‘ abhorre 
5,kous lesi-donlèils itiolens;-' Le; Roi * ijuoi- 
yyjquenles dernières affaires l’ayent xefrqi- 
,rdi% fcft encore; plein d’eftime pour lui. 
Mdsiih a des • amis dangereux 9 je dis 9 
da BeaubiHiersu . • -*i •«-.(; t 

7 /jwiOuj fè plaint depuis long-tems d’une 
„ efpèce de confédération que lë Contrcd- 
#lëpr -Général & les gens d’affaires fedi- 
7*blent lavoir; faite-, pour ruiner de con--. 
j^cérrle Royaume^ Il eü vrai que le Gorit 
,$ftrolleur - Général leur : eft :> trop ibuvent 
favorablé 5 -êz qu’ils l’engagent -dans de 
^jfeufles démarches; pari des ? fepours 1 extra- , 
y^qïdinairés.’qifils.ipi fournifleni dahs.l’oc-*. 
^’cahonô II» ne faut point s’aliéner' les; jgens 
yf dlaEfaires ^puifque l’état préfet ît des cho- 
yjifes veut ;qu’on ies iegarde comme d’une 
rf grande re (Tour ce pour l’Etat. Mais leurs 
99 créances < ne- devraient .pas 5 -ce femble , 
laol w ,3 être 
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„ être privilégiées *, on a’eft point sûr dé - f 
5 , ces gens* la: c’eft la balayure de-lana- -f 
5 , tion : leurs vertus mêmes i font- intérêt 
j^Tées : ils ne font heureux que par les . f 
„ calamités publiques : ils yous vendront 
55 toujours chèrement leur reconnoifiance : ~ f 
ce font des loups béans qui englouti* ^ 
„ roient le Royaume, fi on l’abandonnoit 
„ à leur avidité. A Paris , on fe loue fort . 
,, de leur magnificence qui fait vivre beau- -* 
,, coup d’artifans : mais dans les Provin- * 
„ ces on fe plaint ‘avec juftice de leurs, 
„ vexations. 11 elt donc à propos d’avoir 
„ l’œil fur eux & d’admettre les mémoi- 
res qu’on préfente contre eux. ?. ■ 

,9 Je vous dis 9 Monfieur, fans ordre & f 
9, fans fuite , '.tout ce qui nie vient dans 
9, l’efprit 9 que je crois pouvoir vous être . 
9, utile & du goût du Roi. Je ne voüs parle 
,9 point de l’infâme trafic des ordonnant 
9, ces du Tréfor royal, i Je vous ai vui 
>5 dans la difpofition d’y mettre ordre, Il r 
,, eft honteux, pour ne pas dire pis - ^ que. 
,9 les pauvres foient les feuis qui' ne : foient. 
9, pas payés: & .ic’eft faire du Rin un/ vo- f 
„ leur des mêmes gens dont il efl; le bien- t 
9, faiteur. - u: i ■ c . 

99 Vous pourriez 9 je crois , vous* aider 
>9 utilement de M. Rouillé , » & même ode, 

» M, 
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„ M. Defmarets. Les Miniftres 9 qui ont 
„ une averfion naturelle pour leur fuccef- 
99 feur , donnent rarement leur confiance 
„ à un homme qui feroit digne de les rem- 
9, placer. Cette jaloulïe eft fort nuilible au 
9, (èrvice. Je fuis bien perfuadée , que vous 
9 9 ne ferez environné que de gens de mé- 
9, rite. D.ms les commencemens il faudra 
99 tout voir',, tout écouter. Ne craignez pas . 
99 qu’on vous fâche matwais gré d’emprun- 
9, ter des lumières étrangères. Remplir fes 
99 devoirs dans toute leur étendue 9 voila 
99 l’eltenîiel : que le bien fe fiffe de notre „ 
99 propre mouvement 9 ou par l’impulfion 
9> d’autrui 9 qu importe 9 pourvu qu’il fe 
99 fdlfe ? 

.99 J’ai fouvent ouï dire à M. .Colbert 9 
99 Le François changerait les rochers en or 9 , 
v fi on le laijfoit faire . . Vous avez:donc9 
„ Moniteur 9 un grand tréfor dans l’indu-, 
„ftrie de la nation:- vous ne manquerez- 
9, pas d’habiles gens qui vous indiqueront 
99 les moyens de le faire valoir-: & la paix, 
,9 que le Roi vient d’affermir mettra le, 
99 plan . d’adminillration que vous ^hoifi-f. 
99 rezjà J’abri de ces contrariétés perpé-r 
99tuelles & ruineufes auxquelles vos pré- 
99' décelfeurs ont été forcés. En voilà plus 
99 qu’il ne coiiYenoit. à une femme d’en, 
5 «dixe, 
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„m en (Jei^a^iez : .n^ajs* vpps .gvez^m^ 
„ çu ma limité , . & je .n’ai .plps été, mai- „ 

an .nwvfifb 

»#SMn d SK« «fiflPSS » ,l fe , 
„ rpfufer ,*?«, ^}j , ■% , ^iiipp.r,# sl l A> 

»|pu{fi’ir ,dç,,,la part «f<g^|üdîflÿajç(g,<i 
Ntl! Jjomme n’eut, pius d ¥ . befqii* <pfle rT . 
<^WWW*\m Si#’ dÿtÇdlîfTqji?;-, 

ti a pss ; #aperopt j,de T tfiv^^,^, qpknpa: 

lu (erüiit/dc bngrjoms pqqr 

nul homme n’en profita moins, lfiaugjjjgjyt , 

ta., ües . impôts j il .multiplia,^ bjJÜet£ s c£ 

moftnoÿe j [il. les 

en., payement , <^e forte 

d fïpefçs , & .de, deivpe$ ( >.te ^ £j W;1 çorps lh 
pofit|ique j, il. recourut Ji d^s expédients -, 
qi^i ^tpnnçroient dans le fils de^fj^tyej^ 
plus prodigue: il^, crut que la hau^eqp^ç^ tf 

po|j? a tous les yeux , il s’efforça- 

«•»»? M, incapacité par h{ j 

il répondit à .quelqu’un qui fe pl^nqitb, 

d ^rjaH^faAî*te» If «p?<j 95 ««a4ov 

* ppanfi compte a fes fujets , & je le re- 
r pre'fente. a II de'fendit aux Financiers 
de rien -acheter ; & il vehdiï tout lüi?m3-* 

nwri vjw.»*T ^ . 
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nfts Sbs 7 fiftcS' donclirÔlent' J eès '4idhtèiBc 
marcKés*: '&*iës Coûts e'trang&esVtfdflt 
nwü 1 étiôf& braitte^ par/ la ' tOrtppîidrr', 
effayerent de l’exercer danslâ’ nôtre : eés 
femibe's V^ubliquëMënt courtiére^dè^E- 
tats ‘aÿà^t ‘ ^andù àù Nonce' pour' quatre 
mille franbs la perrtiiflîôn refùfëe 'par le 
Prince de ( faire fortir du Royaume quinze 
mille fiifils, le Pape montra là lettre d*a- 
visl YAÜb&te Pàlirndc Auditeur de Ro-: 
te ^ : qui n’eut rie'ri a réjdliqùd^ J K cbs p&- 
rolés^dü* Saint Pëiè , p Ëh vérité, votre 
» Nfâitr^ ; ëft^étf .mprem.f 1 7 " *' n ' no ' 5 ,u 
“ieS premiers jours de fon Mihiftère 
ne? ibrtenp point orageux ** mais* à tnëfu- 
re Rôî' fît- tomber 1 (ù* )ui les’ rayons 
de^iy^fëVéftrViË àcquii' lès 1 * vices" de la 
ddmp&hw ^étoit ni dur ni cruel , il 
nV&ît'qütf'TqildH: mais tout tÿran fieft: 
ôc -la ^rdrice Ait Opprimée , perdue par le 
dp monde*.* 

Bkrb'ei.ieux mourut § prefqne fubitement. 




teflàdieôrt ? & peu de Ta" confciencë.’^Le 

vovâtit' ëicpiré-, il entra dans fon cabinet* 

•si si ü{ jù r ?t>l s ü V ,,,: 'rèm« 

aisiDUBniT xus î oot»tvû 'T »• - ? >r : 

* 3feyé^ f y i )c$oge.<laps [t Sfédç, de Louis XIV. 

^^Jaiwier 1701. 
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remplit Tes poches de bijoux? parcourut 
tous les papiers ? en prit un , 6 c rentrant 
dans la chambre, où fon neveir, venoit. de?, 
mourir, Parbleu;, «î^oilci . une- 

9 , plaifante .ch'ofei-écritej^leJ. i 
99 bezbeux : J' aurai uà'itrwrirqtte - jroifUme 
11 armée itnegrande maladie ,î de, laquelle, 
a je ne rechaperai pas, Ge . Mipiftre ,, hé- ; 
ritier de , 1 a crédulité de fon .pére^ ppuç 
l’Afirologie , confultoit fouvent.-;|e/ft. 
sis Cordelier, qui d’après . k ^opaçif^çce 
de fes débauches avoit hazardé cettepré- 
di&ion -f. , ■ 

Sa place fut donne'e à Chamillqrd , quj 
fçachant par expérience que de chçix du 
Prince ne donnoit point les talent lare- 
fufa avec toute la modeflie d’un -.homme 
9 , qui en eût été digne. Le Roi lui dit^ 3Â 
?, ferai vo :re fécond. ‘ 5 , Ainfi. çet hpmr^e 
qui ne fçavoit ni la guerre "/îi les finan-i 
ces fut chargé feul de ces, deu^ JEnaploisj. 
auxquels r. l’app.Hcation 6c, ^ eajpacj^é. ,d£ 
Colbert 6 c, de Lwvoii ^yjoiçpq k, iiipe^nq 
fuffi. PourquoiuLoülS les- réopit^ U^e^fa 
jperfonne ? pour .les, .plus frivoles -raifoqs; 
il craignoit que f^parés. ils ne fuirent exer? 
cés par deux hommes j doux fun dedjatit 
tre : il étoit accoutumé a celui-ci.; if, le 

çroyoit 

•f Mfts. de l’Evêque d’Agen. 
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croyoit laborieux : il le connoilfoit model- 
t e : il efpéroit de le former : il fe flâtoit 
d’abréger le travail de> moitié en travail- 
lant avec un feUh'‘il comptoit établir en- 
tre fes' Généraux- '6c fes Miniftres une har- 
monie qui le Tnettroit en état de com- 
mander de fon cabinet fes armées fans 
trouble, fans contradiction , avec célérité. 
Il voulut Amplifier la machine politique , 
& la démonta. '^*' * -• •• i • vV- - 

Ni ces grandes places, -ni les leçons 
du Prince le plus magnanime n’élevérent 
l’ame de Chamillard. Il étoit népourl’obf- 
curité : il relia dans le mépris. Point de 
Miniftre plus incapable, que celui qui, 
maître de l’argent 6c de l’armée , ne fçait 
pas devenir premier Miniftre. Il précipita 
la France dans des malheurs, dont je ne 
commencerai le détail * qu’après avoir narré 
la mort de Monsieur , celle du Comte 
à'Aubigné) 6c celle de Me. de Montefpan, 
perfonnages qui appartiennent à ce que 
j’ai déjà dit, mais qui font étrangers à ce 
qui me relie à dire , 6c que je réunis ici , 
quoique fortis du monde dans des tems 
-fort diflférens; perfuadé que de limples 
Mémoires ne font point alfujettis à l’ordre 
chronologique. " «■ 



Cha- 
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M Ad. de Mainténàk -hVôit ertfKèpris^à 
Cbnvérfibn de M trft : § 'f ‘ e^J ^ n d^fÉ? 

tmiïwÿ'dùm 1 1 Be'P? V& 

fèîi CteifeffàiMtf tt®)feçS :i Je V.admtf 
s’iH rie cH'drigeoifde’' vie; Ceftè 
yriïfla Iris 'remords dan? le coéUrdc ce Priri-r* 
cer’il déplora fes dëréglémëns 6^,r?pHnîâ f 
ceux de fon fils. Il réfolut dé fè rferirèrtiéf 
là Cours 

pltisipèhfei' qtfà foii falut : j 

prit au milieu de ces prpjetç. * ^ ^ 

quelques °joitrs ,. y *il ç î^ÿtrèiWu 
nés j Ij & cachoit tët; accident dufc'Wêdè-' 
cihs par averfton pour là fàig née ; Ün rî B{*ak.^/, 
Etant âm Marti v il tô^WW#. 1 

de lytaintçnon , L : ën ahëndanV 'çjtië 
fortît dii Confeil. .° tjfep'-izfefte ? Biffiï an f é' ' 

voyant triffe^& ' réteu^v lui-' dbift.?ddd ‘Î^F* 
aVoit tliàgfinr. 1 ! .,$€?& VÎP 

en Soupirant. M Mais eftébi*p ; ^ i ftrpferiicU £(ÎÔ2? 

K d *nr.û»n//l 1 Mf'/. iC.tt ^ fV^ XJ 







,, Ce diable de Jubilé, dit le Prince, m’a 
yiiàit foire des -diables de -réflexionsr^HH 
„ faut les çpkiver , repart Me. de Afainte- 
noriz ,, ce font dW 1 avis de la grâce. J’ai 

1, ne foi rn^fcu pas çgmpcieat expier jtpyt 
„ cela. Dieu elt jufte, dit - elle mais il 
v if# J?Qn,, , Parbleu ^ajpute, lp,Princ<*, & 
^■ÿe. n’eto^.iparié, , j- je îiie, rçîirerois #e , 1 % 

asvm. 

vmïrm Çp <Æ e ^:Vm ’sHiÉî* tfA 

^^que.Dien pxige dç.,vous : , votre/ état eft. 

* A, W . 4 e ;î vpjis b e^v 

’hfflffô dans un Cloître. .Vous avez.mif 
k confcience? ; Oui, répond 
« j’ai fait dé mon mieux ; 
j2,i7îa^jcrpyez-yous ^qu’il fufbfe de ne plus M 

,5 pecher ? ,?j<jîo7f| 293 cb fon tnq 

Xà r dçffiis , le Roi fort, de fon cabinet : 

OQde; t^lç^dlpfjçûd. à Mon£.ieu£. 




î^fience pennet.de : pariétaux Prm^s avec. 

a w °sfm v, & vm&n mm* 




dt pe pouvant l’obtenir lui dit: „vous 
v verrez ce que votre opiniâtreté nous coû- 

* •> 3T 1 ï t 1 .J J? 

> 1 *>tera: 
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9 tera : on nous éveillera une de ces nuits 
v pour nous dire que vous êtes mort. 
Monsieur fe retire fous prétexte de pren- 
dre un bain : il va ii St. Cloud , où il lou- 
pe fort gayement. Sur la fin du repas , il 
demande à- Me. de Ventadour une liqueur 
que le Duc de Savoye lui avoit envoyée. 
Me. de Ventadour fe tourne vers lui pour 
en préfenter , & le voit au même moment 
tourner les yeux. & tomber fans connoif- 
fance. . On \ court à Marly. Le Roi arrive. 
Monsieur n’eft déjà plus qu’un cadavre. 

Il fut üncérement regretté. Le Roi fai- 
lli oit. Leurs inclinations étoient différentes 9 
mais n’a voient point produit cette antipa- 
thie que tous les Hilloriens ont foupçon- 
née. Ce foupçon eft fondé fur ce que Mon- 
sieur fut exclus du Confeil & du com- 
mandement des armées.' Ce fut fon indif- 
crétion qui lecarta des affaires : & le Roi 
le lui fit Jentir. Monsieur foupant avec 
lui 9 témoigna beaucoup d’empreffement 
pour un fruit nouveau : „ Tenez^ lui dit 
le Roi piqué de ce qu’il avoit divulgué un 
fecret du Confeil , «mangea car vous 
n’êtes pas plus maître de votre bouche 
9 , que de votre langue. “ Cettebrufquerie 
produifit dans l’amitié des deux frères un 
refroidilfement dont on s’aperçut > rn^is qui 

ne 
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ne dura pas* • Quelque modéré que fût le 
Roi , il eft confiant > quoi qu’en, dife l’Au- 
teur du Siècle de Louis XIV. , qu’il tint 
Un propos fort âvihlfant pour .les premiè- 
res- Charges de ia Cour. . Il revenoit de la 
chalfe v'&c voulbit quitter la cafaque : le 
Dnc de *> qui étoit de quartier ne s'étant 
pas ; trouvé là y Blouin-, valet de chambre , 
s’avança refpedhieufement : Tirez , lui dit 
le Roi, valet pour valet r. Tous les affif- 
tans fe regardèrent i „ Bon ! dirent les ma- 
le Roi n’auroit point lâché ce mot, 
„ li cé premier Gentilhomme de la Cham- 
,, bre ' droit : Gentilhomme.’ t ij.ji 

-i 'Ceux qui fouillent dans le cœur des Prin- 
xesj attribuent à la jaloüfie du Roi l’inaélion 
où . if laiffa Monsieur durant la guerre. 
Ilsndifent , que Louis * qui en 1677. avoit 
-fait le liège* de Cambrai > . & chargé fon 
frère de celui de St. Orner , fut £ chagrin 
deola vidloire complette que celui- ci rem- 
porta- fttr le,Prince d 'Orange , qu’il ne lui 
parla jamais de cette aâiony. & parut at- 
►. trille 'ides cris du peuple: Vive le Roi , Û 
Monsieur qui a gagné la bataille . Ce 
fait femble démenti par le cara£lère de 
j Louis XIV., généreux,, maître de lui- 
, ‘même , fidèle aux bienféances , & plus ca- 
; pable- d’émulation que d’envie. Il eft vrai- 
, ■, a - fem- 
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iSS Memo.i res de Mad; 
femblable , que Monsieur ne fe foucia 
pas de commander: il aimoit la gloire, il 
aimoit encore plus les plaifirs ; & il fal- 
lait plus d’une vi&oire , pour perfuader au 
public 6c à lui- même qu’un homme qui 
s’habüloit en femme étoit propre au mé« 
lier des Héros. Quoi qu’il enfoit, les deux 
frères s’aimoient , dç cherchoient à le plai- 
re : Monsieur étoit le premier des flat- 
teurs de Louis : & Louis toléroit fes dé* 
réglemens. Dans une converfàtion, ou leurs 
cœurs s’épanchoient en liberté * le Roi lui 
demanda ce qu’on diiôi.t de lui dans le 
monde : n Que vous ne vous communi- 
„ quez pas, répondit Monsieur : Et de 
„ moi , qu’en dit - on Que vous vous 
5, communiquez trop , repartit le RoL 
Le Duc de Chartres hérita de tous les 
biens de de toutes les prérogatives de (bu 
père. Madame fut priée de renvoyer fes 
filles d’honneur , de fut fervie par des fem- 
mes. Elle fe rapprocha du Roi qui l’avoit 
toujours traitée avec froideur. C’étoit le feul 
cœur de la Famille Royale » que Me. de 
Ma 'munon n’avoit pû gagner : Madame^ 
toujours irritée du mariage de fon fils 9 
affeéloit encore plus d’orgueil qu’elle n’en 
avoit. Etant ailée voir laDucheffe de Bour- 
gogne , lors de fes premières couches -% 

' 5j Je 
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^ nre «tire * dit*- elle "eii entrant , le$ 
„ odeurs que 7 fnv fur moi pourroierit ; vons 
„ incommoder , u £,b Roi fut fi offènfé dé 
cette impertinence méditée, qu’il l’eût exi-* 
lée , ii Me. de Maintenon ne l’eût appaiféi 
Quelques jours après f Madame alla la 
voir, de lui dit : « Je viens ici uniquement 
,y pour vous aflfurer qu’aujourd’hui je vous 
M’aime autant que je vous ai jufqu’ici efr 
,, timée : vous m?en croirez aifément , fl 
* voùs ! vous rappeliez avec quelle franchifé 
j’ai dit autrefois que je vous hd'iifois. 4 * 
Malgré ces avances de la PrinceiTe à Me. 
d q Maintenon y leur commerce d’amitié ne 
fe pafla qu’en confeils d’une part & en^ 
louanges ou remercimens de l’autre. Ma* 
Dame s’éfForÇoit à devenir dévote , & ne 
pouvait y réüffir. Elle ne s’étoit point dé- r 
faite d’un panchant lècret pour fa première 
Religion y qu’elle n’aVoit abjurée qu’au mo- 
ment où elle fut conduite à l’Autel. Om' 



l’avoit fourdement accufée d’une correfpon- 
dance avec un Prêtre Galvinifte , fans douté 
auffi peu fondée, que celle dont Jurieu accu- 
foit Bayle avec Me.de Maintenon *. Dans 



’i. •y. 



C'A 



■ v ' ■ ' • > v . ». . 

"Bayle accu Té de tramer avec elle la ruine delà 
Religion Proteftante , répondit, dans la préfacé de 

• f* 



J orne IV, N 
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fa vieillelfe , elle . embraila toutes les pra- 
tiques de pieté qu’elle avoit méprifées 
plus les ïens s’afroibliflen| , plus on Sa, de, 
befoin de ces petites fuper^Uions. qui les 

oVw fn n 4- 



rà dans une Communauté de Laques v :.d'a, 
folitude convenoit a Ton humeur fauvace*. 
il s. ÿ ^tup apar^emeiit^^ oc partageant, lor* 
lo1(lr entre les devoif^ de la Rçjigipn j&^Vest 
agrérnen$ çie Iji yx% y Jl fr y y^cpt ^vieû^^ 
pécheur qui ye'ùt âtiér^utie^ riiSa le glus 
julté qu’il lui efi poflibie, L’Abbé M *- 
dot , élevé, à St. Sulpice , ami du célébré 
la, Chetardiey Supérieur de cette Çom- 

4a * tfsr m 

'Om ïiiipijup ‘îj.p iiovsVi lino i .n:**- 



fa. Cabaleehhnériqtrt r ■ AJ. B.fyle 'cherchant par tout 
Rotterdam cet homme qui > 4 * tjl vanté le verre, à la. 
main de lui avoir donne une lettre de Me. de Maiur 
tëtion , nà pu encore ff avoir qui c'ejl : : èn attendant 
qwil fe montre ïcil le déclare faux témoin : <3 ar Mi. 

jjmais jçjfr ni.direfteipent, ni.jndireflt^, 
ment/, ni en tenu de paix > ni en tenu de guerre 
ni lettre rti aucune chofè que ce fufffc éire de cette’ 
Dame* Petit - être ne fçaît - elle far, qu'il y ait atti 
monde ni un Bayle « ni un Jurieu : & fans doute fi 
elfe venait à fçavcir qtfelle a été mt'Lée dans Jeter 
querelle » -'Tes réfugiés nui'far oit raient oü bien fout 
ou bien médians de là faire Ji facile i. écrire •’ t • ' 
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Çfs biens 6c du payement de Tes dettes. 
L’Evêque de Chartres , /a Chetardie , le 
P. Bourdaloue-i obtinrent du vieillard, à 
force d’importunités , qu’il fe réduiroit à 
dix mille livres de rente. D'Aubiiné, qui' 
ne pechoit plus parce qu il n a Voit ni la 
force ni l’ofccafion de pocher , pàrut; un 
Saint k la Communauté dont il étbit le 
bienfaiteur. Me. de Mainténon pria PAbbé 
Madot de continuer 1 fes foins. Le Direc- 
teur 6c le dirigé "devinrent infëparabîes : 
& tfAühignè fit ënfin par goût lés adfes 
dé Religion qu’il n’avGit faits que par biën- 
feance 6c peut-être par foiblelTe. 

Sa' . fanté ëtoit depuis quelques mois 

' l . 11 .. t 1 tt- 



dot. Là , il tombai malade. Son ami ldi 
annonça qu’il n’avoit que quelques mo- 
mens à vivre; Le Comte d 1 A ttbigné reçut 
cer arrêt avec autant de tranquillité* que 
s’il avoit toujours bien vécu. Il , montra de 
grands (èntimens '-devfbi, de juûicéi, 6c 
de pénitence. L’Abbé Ma dot ,^‘dépofitalre 
de fes dernières volontés , Vint en dili- 
gence annoncer à Me. * de> Mainténon 
qu’elle avoit un frère dans le Ciel y' de 
forte qu’elle apprit à la fois ce qui pou-» 
voit l’affliger le plus ^vivement. & ce qui- 

N 2 devoit 
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devoit la confoler. Elle pria le Roi de 
donner une Abbaye à l’Abbé Madot 
Cet Eccléfiartique , indifférent* pour les 
richelTes tant quM avoit été dans, la pau- 
vreté , méprifa la pauvreté dès -qu’il /fut ri- 
che. Il engagea Me.'- de Maintcndh à de*^ 
mander pour lui l’Evêché de Tournai va- 
cant par ia mort de M. de Coetlogon. Le 
Roi l’y nomma. Le P. de la Chaife luire- 
préfenta, que le Chapitre compofé! 4$ 
Gentilshommes obéiroit avec peine ua, 
bourgeois. Madot demanda l’Evêché du 
Beiley , & l’obtint : il demanda une fécon- 
dé Abbaye, & l’obtint encore: il de- 
manda des lettres de cachet contre fes 
Chanoines ; on lui en accarda.uMe. de 
Maintenait crut que les défirs de cet hom- 
me infatiable étaient enfin remplis. Mai* 
chaque jour de nouvelles lettres de Bei- 
ley lui demandoient de nouveaux- fervi« 
ces. Elle entroit avec reconnoiflance dans 
tous les befoins du faint Evêque non 
fans murmurer qu’il lui üf payer fin chère- 
ment le falut de fon frère. Enfini Madot 
prétendit à un Evêché phis -confidérable , 
& pour intéreffer fa pitié? lui dit, . que 
l’air trop vif des montagnes -de Beiley é- 
toit contraire à fa poitrine , & C qu’une 
translation dans 4Mb^cliïuafc’ plus doux la 
- r - reta- 



Digitized by 



de Mainte n o m. Liv<XII. 2,93 

rétabliroit. Me. de Maintenait qui lui voy- 
oit l’embonpoint de la plus brillante famé » 
ôc qui d’ailleurs eftimoit les ; Evêchés par 
les fatigues -& non par les revenus , lui 
répondit s, •'Vous ne pouvez, dites-vous» 
» vivre Iong-tems à Belley : eh ; bien , Mon* 
» ileur, apprenez ® y mourir... 

> Me; de Montefpan ne i’avoit pu enco- 
re apprendre. Elle paffoit l’hiver à Paris» 
& l’été en Poitou;: toujours mal où elle 
étoit, toujours bien; où elle n’étoitpas: 
créant que Dieu oublieroif lès pêchés» 
fi elle en perd oit la mémoire & crai- 
gnant qu*ils ne; lui’ Ment jamais pardon- 
nés r toutes les fois? qu’elle- fe les rappel- 
loit : -pburfuivie^ par fes . remords » & ta- 
cfeârrf de* lés appaifer par quelques aumô- 
nes • fi 'orgueüleufe, qu’elle difputoit le 
pas aux. Prin celles Lorraines > comme ü 
le titre d’ex-maitrefle du Roi donnoit un 
rang; & fi humble , qu’elle montroit un* 
efpèce de joye» quand fes domeftiques 
lui manquoient de :refpe£f. Quoiqu’éloi- 
gnéè de lai Cour depuis- yingt ans % «lie 
avoit confervé" tous les défauts qu’elle, y 
avoit acquis, la mollette-, la bizarrerie.» 
la défiance, & furtout l’ambition: tant 
il eft dangereux de donner à notre an» 
de mauvais plis/ Dès-qu’on,put fè mo- 

N 3 quer 
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quer* d’ôlle impunément , La Bruyère fa' 
peignit , dans Tes CaraÜères ,' encore idolâ- 
tre de fa beauté , en contemplant lés ref- 
tes précieux avec*’,' çomplaifënce , 6? dé-, 
mandant à foixante ans à fon Médecin, 
pourquoi ces rides , cet eftomac fîfoible, 
cette Humeur chagrine? Elle entra, par 
vanité & par inquiétude , dans la cabale 
des Janféniftes , qui la comparèrent à 
Me. de Longueville , & la célébrèrent ; 
comme une Sainte du' parti : ces gens - là 
ont toujours eu de plaifàns Saints / Lej 
Roi fçut par Mr. de Ponchar train cette 
nouvèlle, qui efFaça de fon cœur tout 
fentiment d’eftime ou d’amitié, s’il y en 
reçoit encore. ' ? ?*'■“ 

Elle alloit toutes les années aqx 
de Bourbon: elle y cherchoit là' fanté , J 
& y trouva là mort. S’étant fait fa’gner* 
mal à propos, elle fut attaquée d’un trans- 
port au cerveau , qui joint à d’autres ac« 
cidens ôtâ toute efpérance aux Médecins. 
Sur le champ, on dépêche un courier au 
Marquis d ' Antin , pour l’avertir dji dan- 
ger où eit fa mère. Dès- qu’elle eut la tê- 
te plus libre , fes femmes lui dirent qu’el-, 
le étoit très-m.tl. Elle les gronda fort, tk. 
foutint au Prêtre, au Médecin » à fes do-' - 
meftiqués y qu’elle n étoit point malade^ 
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1^ Marquis d 'Atitin arrive en poftey 6c 
fans defcendre de fa chaife , fans s’infor- 
mer comment la mère fe porte , il de- 
manda fa * cadette. On la lui donne : on 
lui. dit, que Me.' de Montefpan n’en con- 
ne la cle a, perfonne, oc la porte toujours 
fur elle. Il monte vite dans fon aparte- 
ment, cherche la clé dans le fein de fa 
mère agonifante , vuide la calfette , la re- 
ferme , 6c part , fans donner aucun ordre, 
fans témoigner ni curiofité, ni furprife, 
ni regret , ni pitié. Quelques heures après, 
Mç % de Montefpan expira. ; 

..,Ëlle, avoit ordonné dans fon teftament, 
que fes entrailles feraient portées à la Com- 
munauté de St. Jofeph. Elles jettoient une 
fi. grande puanteur à caufe .de la chaleur 
cfaja laifpnjp . que le porteur revint fur fes 
pas , oc alla les remettre aux Capucins 
de Bourbçn. lie Père Gardien infe&é de 
cette odeur les jetta aux chiens. Quand 
on apprit, a la Cour ce quetoient deve^ 
nues les entrailles de Me. de Montefpan , 
on. en plailanra ; un de fes anciens,. amis 
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dit , Ejl ce qu'elle en avoit ? 

Ainfi finit cette femme célèbre par fa 
beauté , par fou crédit , par fes égare** 
mens , ,6; par fes malheurs. Elle eut mille 
qualités , & pas une vertu ; raille défauts, 
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& pas un vice. Elle fit le déshonneur de 
fon mari, ternit la gloire de l'on amant, 
6c s’enrichit de la mifère de l'es conci- 
toyens. Ni le Roi, ni le peuple , ni l'es en- 
fàns ne la regrettèrent : elle palTa la moi- 
tié de fa vie dans la faveur , 6c l’autre 
moitié dans le mépris ; plus honteufe de 
fes fautes que pénitente. Son régne fut li 
fùneile à nos pères , qu’on peut le regar- 
der comme une punition du Ciel contre 
la France. Sa mort fut marquée par tant 
de cii confiances effrayantes, qu’elle parut 
être un de ces coups de la Providence, 
qui daigne quelquefois .£e jufKfier auprès 
des foibles 6c confondre l’incrédulité des 
Pages, foit en frappant de fa main des 
peuples entiers, foit en refùfant aux pé- 
cheurs publics les confolations de la grâ- 
ce 6c les fentimens de la nature. 

Fin du Tome Quatrième. 
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